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LES OISEAUX DES ILES DE LA SOCIETE 


par D. T. HoLyoaK 
(Traduit de l'anglais par M. CuisiN) 


Bien qu'elles soient d’accès facile, les îles de la Société ont été 
négligées par les ornithologistes pendant de nombreuses années. 
Ceci est d’autant plus regrettable que l’on connaît encore très mal 
la biologie de plusieurs espèces d'oiseaux endémiques devenues si 
rares que leur extinction semble maintenant inévitable, et d’autres 
pareillement menacées de disparition. 

Pendant la préparation de mon voyage aux îles Marquises en 
1972, j'ai également étudié la littérature relative aux oiseaux des 
îles de la Société, ainsi que les spécimens collectés de 1920 à 1923 
par l'expédition Whrrney du Musée Américain d'Histoire Naturelle. 
Les peaux et les notes prises par R. H. Beck et E. QuayLr, collec- 
teurs de l'expédition, sont de loin les sources de renseignements les 
plus importantes sur les oiseaux de ces îles. Elles ont été en partie 
citées dans les travaux de Murpny (1924a, 1924b, 1928), Murpuy et 
MaATHEwsS (1928), May et AmADON (1941), AMADON (1942a, 1942b), 
BoGert (1937) el Sricxney (1943) entre autres. Parmi les autres 
études importantes on compte celles des expéditions de Cook 
(Lysacnr, 1959), de Wizson (1907), TownseND et WETMORE (1919), 
J. E. Kinc (1958), W. B. KinG (1967) et BruNER (1972). En juillet 
1972, au cours de mon voyage aux îles Marquises, j'ai dû m'’arrêter 
à Tahiti, aussi ai-je pu faire des observations sur les îles de la 
Société de façon continue du 5 juillet au 6 août et j'ai visité Tahiti, 
Moorea, Raiatea et Bora Bora. J'ai surtout recherché les oiseaux 
terrestres endémiques et me suis efforcé de définir leur statut, mais 
j'ai également fait des observations sur les oiseaux de mer à bord 
des bateaux circulant entre Tahiti et Moorea et du yacht sur lequel 
je revins à Tahiti en septembre. Actuellement (1973), J. C. Tni- 
BAULT fait des recherches ornithologiques sur les îles de la Société 
pour le compte du Muséum d'Histoire Naturelle de Paris. 

Nos connaissances sur l’avifaune de certaines petites îles écar- 
tées sont encore très faibles : Bellingshausen n’a probablement 
jamais été visitée par un ornithologiste et les oiseaux de Tupai et 
Maupiti n’ont pas été étudiés depuis le début du siècle. Comme il 
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n'existe pas de liste systématique complète des oiseaux de l'archi- 
pel, j'ai tenté d'en établir une en résumant les résultats des études 
précédentes et mes propres observations. 


APERÇU GÉOGRAPHIQUE ET CLIMATOLOGIQUE 


L'archipel de la Société comprend 13 iles situées approximati- 
vement entre les 16* et 18° parallèles sud et les 148* et 155° paral- 
lèles ouest, dans la partie centrale du Pacifique Sud. On les répartit 
entre deux groupes selon la direction principale des vents alizés ; 
le groupe au vent (ou du vent), à l’est, comprend Tahiti, la plus 
grande de toutes et, dans le groupe sous le vent, à l’ouest, se trou- 
vent Raïatea et Bora Bora. Le tableau I renseigne sur le type, la 
surface et l'altitude de chaque île. Les plus grandes îles sont tou- 
tes volcaniques et récentes, géologiquement parlant : WILLIAMS 
(1933) estimait qu'aucune ne remontait au-delà du Pliocène, l'acti- 
vité volcanique datant du Pléistocène et les dernières éruptions 
étant probablement récentes. Les îles sous le vent sont plus ancien- 
nes, montagneuses, avec de profondes vallées et elles sont entourées 
par des récifs-barrières. Mehetia et Maiao sont plus basses et moins 
accidentées que les autres. Tetiaroa, dans le groupe au vent, Tupai, 
Mopelia, Scilly et Bellingshausen du groupe sous le vent, ne sont 
que de petits atolls. Les fonds sous-marins qui séparent les îles 
sont presque aussi profonds qu'en plein océan el ceci montre qu’il 
n’y a jamais eu de « pont terrestre » entre elles. 


Les îles de la Société se trouvent dans la zone des vents alizés 
du sud-est, dont la régularité est affectée par l’archipel des Tua- 
motu à l’est. D’avril à novembre les vents soufflent le plus souvent 
de l’est, parfois du sud-ouest. A la saison chaude, de décembre à 
avril, leur force et leur direction varient considérablement. 

Le climat est généralement chaud et humide avec pour maxi- 
mum diurne au niveau de la mer 29°, pour moyenne nocturne 24° 
environ à la saison chaude et 21° le reste de l’année. Il pleut beau- 
coup mais la quantité de pluie varie nettement avec l'altitude et 
les différentes côtes d’une même île. Il n’y a pas de mesures com- 
paratives précises, mais sur les hautes montagnes de Tahiti il 
tombe environ 5000 mm de pluie par an, 1700 mm en certains 
points au niveau de la mer et seulement 600 mm sur les atolls iso- 
lés. La fréquence des pluies varie selon les saisons mais les mois 
de décembre à avril sont les plus humides. Très souvent les monta- 
gnes de Tahiti sont cachées dans les nuages alors que le ciel est 
rarement couvert à basse altitude. Ceci n’est valable que dans une 
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certaine mesure pour Moorea et Raiatea. Les montagnes les plus 
élevées sont aussi beaucoup plus fraîches que les terres basses et 
les versants exposés sont battus par des vents violents. 


VÉGÉTATION 


Une flore indigène très riche couvre les montagnes des îles les 
plus élevées et d’épaisses forêts croissent sur toutes les pentes sauf 
celles qui sont très escarpées. Les arbres mesurent le plus souvent 
8 à 13 m de haut, mais sont très serrés, sauf sur les pentes presque 
verticales et des épiphytes les recouvrent souvent. La strate herba- 
cée est particulièrement luxuriante. Sur les plus hauts sommets de 
Tahiti il n’y a que de petits arbres et des buissons qui émergent 
d’une couche de Bryophytes, de Fougères et de végétaux herbacés 
vivaces. COPELAND (1932) pensait qu’il y avait environ 164 espèces 
de Ptéridophytes sur les îles de la Société, quant à BRowN et BROWN 
(1931) ils estimaient que 30 % des Ptéridophytes étaient endémi- 
ques. Les flores des Phanérogames et des Bryophytes sont aussi 
très riches à la fois par le nombre des espèces et le pourcentage de 
formes endémiques. Je n'ai pu trouver de chiffres précis, mais il y 
a probablement au moins 500 espèces de Phanérogames indigènes. 

Au-dessus de 500 m, les défrichements, les feux, les troupeaux 
et l'invasion de plantes introduites ont à peu près anéanti la végé- 
tation indigène. Il est probable que presque toutes les terres basses 
peu accidentées étaient cultivées bien avant l’arrivée des européens 
mais le défrichement de vastes surfaces au pied des montagnes est 
beaucoup plus récent. Selon des informations obtenues auprès de 
personnes âgées la superficie couverte par la forêt aurait diminué 
de 30 % environ à Tahiti et Moorea au cours des cinquante derniè- 
res années, et de 40 % à Bora Bora et Raiatea. Presque toujours 
ce sont les forêts les plus basses (entre 300 et 1200 m) qui ont 
disparu et la destruction continue à la limite inférieure des peuple- 
ments forestiers qui subsistent. Les incendies volontaires et les 
dégâts des bestiaux qui circulent librement sont les causes essen- 
tielles de la réduction des surfaces boisées. Sur toutes les îles que 
j'ai visitées, des pores vivaient à l’état libre et il en était de même 
pour les vaches à Tahiti et Moorea. Ces deux animaux montent 
jusqu’à 1000 m dans les forêts, même quand les pentes sont rai- 
des ; ils abiment la végétation, empêchent toute régénération natu- 
relle, exercent une action sélective et réduisent probablement la 
richesse floristique des forêts qui n’ont pas été anéanties. 

Sur les pentes inférieures des montagnes et sur les crêtes on 
trouve maintenant, à la place des sylves détruites, un épais tapis 
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de fougères qui résistent au bétail et au feu, des buissons épineux 
ou un mélange de ces plantes et de végétaux herbacés introduits, 
enfin des espaces de terre nue et sèche. Aucun des oiseaux indi- 
gènes ne fréquente ces milieux. 

Les atolls et les petits motus () le long de l’anneau corallien de 
Bora Bora ont une florule se composant de quelques arbres en 
dehors des cocotiers. Çà et là croissent des fourrés de Scaevola, 
mais les arbres et les arbrisseaux introduits, ainsi qu’un assez petit 
nombre de plantes herbacées, forment l'essentiel de la végétation. 


FAUXE (oiseaux exclus) 


Il n’y a pas de mammifères indigènes en dehors de Cétacés de 
passage. On trouve seulement plusieurs espèces introduites dont 
l'intérêt est fort discutable au demeurant. Les rats (Rattus exulans, 
Rattus norvegicus) sont présents sur toutes les îles (sauf Bellings- 
hausen et peut-être Maiao), quoiqu'ils n'aient probablement pas 
atteint toutes les parties de l’atoll de Scilly et tous les motus devant 
Bora Bora. La souris grise (Mus musculus) a sans doute la même 
distribution que les rats. Rattus exulans est peut-être arrivé avec 
les premiers colons polynésiens ; en ce qui concerne Rattus norve- 
gicus et Mus musculus, il est très vraisemblable qu’ils sont venus 
avec les premiers bateaux occidentaux qui ont accosté les îles. 

Des chats harets vivent en petit nombre à Tahiti, Moorea, Raia- 
tea, Bora Bora, Huahine et sans doute sur d’autres îles inhabitées ; 
quant aux chiens ils vont et viennent librement au voisinage de la 
plupart des habitations polynésiennes. Les vaches en liberté à 
Tahiti et Moorea sont nombreuses en apparence. Les pores furent 
introduits par les premiers colons polynésiens mais semblent n'être 
devenus communs à l'état libre qu'à partir du XIX:' siècle. Ils 
vivent à l'état sauvage à Tahiti, Moorea, Raiatea, Bora Bora, Hua- 
hine et peut-être sur d’autres îles. 

Les seuls reptiles sont quelques espèces de lézards dont certai- 
nes ont peut-être été introduites par les premiers polynésiens. Un'y 
a pas d'amphibiens. Les rivières et les torrents des grandes îles 
sont habitées par plusieurs espèces de poissons d’eau douce, formes 
endémiques dérivées in situ d'espèces marines (FowLer 1932). 

La faune d’invertébrés des îles montagneuses est riche et il y a 
de nombreux mollusques, insectes et arachnides endémiques. De 
nombreux groupes d'invertébrés n’ont presque pas été étudiés. Les 
rivières de Tahiti sont peuplées par des écrevisses que certains 
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oiseaux mangent. Beaucoup d'insectes ont été introduits, entre 
autres, un moustique (Culicoides belkini Wirth, Ceratopogonidae). 
Endémique aux îles Fidji ce Diptère atteignit Bora Bora en 1959 à 
la faveur d’un avion. Depuis, il a gagné Raiatea, Maiao, Moorea, 
Tahiti (REYE 1968) ainsi que Rangiroa et Hao dans l'archipel des 
Tuamotu (PICHON 1972), peut-être entraîné par le vent, mais il y a 
un service d'avion entre Tahiti et Rangiroa.. En outre, Hao est une 
escale pour les navires militaires français qui vont aussi à Tahiti. 
Les vents alizés dominants qui soufflent du sud-est ne favorise- 
raient guère le passage de Tahiti à Hao ou Rangiroa. Ce moustique 
est un vecteur de la malaria avienne qui sévit actuellement à Tahiti 
(observations personnelles) et sans doute partout où il est présent. 
La comparaison avec ce qui s’est passé aux îles Hawaï (v. WARNER 
1968) permet de penser que beaucoup d'oiseaux polynésiens endé- 
miques ne résisteront pas à cette maladie et disparaîtront dès qu'ils 
auront été contaminés. 


IMPORTANCE ET ORIGINE DES FAUNES AVIENNES 


Des 65 espèces observées sur les îles de la Société ou dans leurs 
parages océaniques (voir liste systématique ci-dessous), 20 sont 
des oiseaux terrestres ou dulçaquicoles nicheurs, 3 sont des Limi- 
coles originaires de la zone néarctique et venant régulièrement 
passer l'hiver ; il y a en outre un Coucou de Nouvelle-Zélande qui 
hiverne également, un Canard qui vient accidentellement de la zone 
néarctique, 29 oiseaux de mer et 11 espèces terrestres introduites. 

Tous les oiseaux terrestres et dulçaquicoles indigènes sauf un 
ont d’évidentes affinités orientales et australasiennes ou sont appa- 
rentés à des formes polynésiennes endémiques (particulièrement 
celles des archipels Austral, Cook, Tuamotu et Marquises) qui, à 
leur tour, ont des alliances dans cette région. Prosobonid occupe 
une place à part et dérive probablement d’un ancien type de Limi- 
cole qui hivernait sur les îles de la Société comme le faisait son 
congénère sur les îles Tuamotu. Ces deux formes sont les seuls 
oiseaux polynésiens qui n’aient pas de parentés orientales et aus- 
tralasiennes. Il n’y a aucun indice d’affinité avec la faune de la 
région néotropicale, bien que celle-ci soit plus proche de la Polyné- 
sie orientale que les autres continents. La région néotropicale est 
aussi dans la direction d’où soufflent les alizés du sud-est qui ont 
tant d'importance en Polynésie, mais elle est séparée de celle-ci par 
un océan. 

À l’origine les îles de la Société avaient au moins 11 espèces 
endémiques et 5 sous-espèces endémiques (si Vini peruviana a été 
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introduit à l’origine sur les îles Cook et Tuamotu, il fait également 
partie des espèces endémiques). La distribution actuelle des 
oiseaux terrestres et dulçaquicoles est résumée dans le tableau HI. 
Six des espèces endémiques sont éteintes depuis longtemps et on 
n'en connaît que des peaux préparées au XVIII: siècle ; certaines 
ont d’ailleurs été perdues. Il se peut donc que d’autres espèces 
inconnues aient disparu peu après l’arrivée des européens, quand 
Rattus norvegicus colonisa l'archipel. Il est également probable que 
des espèces aient cessé de vivre ici et là en Polynésie après l’arri- 
vée des premiers indigènes vers 200-100 avant J.C. Mais tout ceci 
restera hypothétique tant que des squelettes n'auront pas été trou- 
vés dans des dépôts subfossiles ou des sites archéologiques. 

Tahiti a la faune d'oiseaux terrestres la plus riche avec 13 
espèces. Moorea en a 7, Raiatea 4 ou 5, Bora Bora 3, Huahine 2, 
Mehetia, Tupai, Scilly et Mopelia une chacune. La pauvreté de la 
faune avienne de Raiatea pourrait s’expliquer par des disparitions 
non signalées (Moorea, ile légèrement plus petite a une végétation 
et une topographie analogues. V. le tableau III). 

Plusieurs formes se sont apparemment différenciées sur les îles 
de la Société. Il est bon de noter que malgré la faible distance qui 
les sépare (seulement 12,8 km) Tahiti et Moorea ont des sous- 
espèces bien distinctes d’Halcyon venerâta, d'Acrocephalus caffer et 
légèrement différentes pour Ptilinopus purpuratus. De toute évi- 
dence, les ancêtres de ces oiseaux ont dû franchir des centaines de 
kilomètres d'océan pour atteindre le centre de la Polynésie, aussi 
est-il étonnant qu’un intervalle aussi étroit ait suffi pour que des 
formes distinctes apparaissent. Les deux îles se ressemblent beau- 
coup ; les vents dominants auraient pu entraîner des oiseaux de 
Tahiti à Moorea et il s’agit d’espèces volant bien. On peut donc 
admettre ceci : la pression de la sélection a été assez forte sur les 
formes de chaque île pour s'opposer rapidement aux effets de 
l’immigration, ou bien ces formes sont restées sédentaires en raison 
des forces sélectives qui freinent les déplacements, ce qui favorise- 
rait la survie des oiseaux sur les petites îles 

Piilinopus purpuratus est représenté par des formes nettement 
différenciées sur les îles au vent et sous le vent. Il est probable que 
les deux espèces éteintes de Cyanoramphus avaient le même type 
de distribution. La distribution des deux Martins pêcheurs est 
remarquable : en effet, Halcyon tuta, monotypique, existe à Bora 
Bora, Raiatea, Huahine et sur une partie de Tahiti, tandis que 
H. venerata ne vit qu'à Tahiti (forme nominale) et Moorea (H. ». 
youngi). Comme H. tuta existe à la fois à Tahiti et sur les îles sous 
le vent il paraît invraisemblable qu’il n’ait pas eu la possibilité de 
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coloniser Moorea. Il se peut que cette espèce ait évolué sur les 
Îles sous le vent et ait atteint ensuite les îles au vent où elle ne 
colonisa que Tahiti, la plus vaste et la plus diversifiée, du point de 
vue écologique, Moorea, plus petite et moins variée, ayant sa 
« niche Martin-pêcheur » déjà occupée par H. ». youngi. L'absence 
de différentiation subspécifique chez H. tuta, sa distribution res- 
treinte à Tahiti, évidence de son hybridation avec H. v. venerata à 
Tahiti confirment l'hypothèse de son arrivée relativement récente. 
H. venerata est plus répandu et possède des sous-espèces bien dis- 
tinctes sur les îles voisines de Tahiti et Moorea. 


La faune des oiseaux marins nicheurs ne comprend que 3 ou 4 
Procellariiformes. Elle est plutôt pauvre, comparée à celle des îles 
Tuamotu, Australes et Marquises. Toutefois, il se peut que d’autres 
Pétrels et Puffins nichent dans l'archipel (+. ci-après la note sous 
P. rostrata). De nombreuses autres espèces de cet ordre traversent 
la région au cours de leurs migrations. Tous les oiseaux marins 
nicheurs sont largement répandus dans l'océan Pacifique. 


Cycle annuel des oiseaux terrestres. 


On connaît mal les périodes de reproduction des oiseaux terres- 
tres indigènes car le nombre de nids observés a toujours été faible. 
Cependant, les dimensions des gonades des spécimens collectés par 
l'expédition WmrrNey nous fournissent quelques indications. Sur 
les îles de la Société les collectes eurent lieu au cours de trois 
années mais aucun oiseau ne fut tué durant certains mois et pour 
certaines le nombre de spécimens collectés fut très faible, c’est 
pourquoi les conclusions que l'on peut tirer sont limitées. Cepen- 
dant, les phénomènes saisonniers qu'elles suggèrent paraissent 
suffisamment intéressants pour qu'on en discute, d'autant plus 
qu’ils n’ont pas été décrits auparavant. Les renseignements sur les 
époques de ponte, l’état des gonades et la mue sont résumés dans 
le tableau II et présentés pour chaque espèce dans la partie systé- 
matique. 


Les variations saisonnières du climat sont minimes sur les îles 
de la Société, aussi n’est-il pas surprenant que les saisons de 
reproduction des espèces pour lesquelles nous avons suffisamment 
de données semblent très longues. Ptilinopus purpuratus est cepen- 
dant la seule espèce qui paraisse se reproduire toute l’année. Hal- 
cyon venerala niche d'août ou septembre à janvier et peut-être 
plus tard ; Acrocephalus caffer, de juillet à décembre (peut-être 
plus tard également). La longueur du jour est le facteur écologique 
le plus évident qui détermine le début de la période de nidification 
en juillet et en août. 
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Les rapports entre la mue et la saison de reproduction varient 
fortement selon les espèces pour lesquelles on a des renseigne- 
ments. Ptilinopus purpuratus mue très lentement et les sujets 
nicheurs peuvent être en mue ou non, même pendant l'ineubation. 
Certains Vini peruviana nicheurs étaient aussi en mue. Chez Hal- 
cyon tutä et H. venerata aucun des oiseaux reproducteurs ne 
muait ; une mue assez rapide a probablement lieu après la nidifica- 
tion. Aucune Hirundo tahitica reproductrice ne muait, bien que 
quelques sujets en mue aient été notés à tous les mois de l’année. 
L'un des sept Pomarea nigra — l'unique spécimen de décembre — 
était sexuellement actif et muait. Chez Acrocephalus caffer quel- 
ques oiseaux reproducteurs muaient, d’autres ne muaient pas et 
six sujets présentaient un arrêt de la mue des rémiges ; les données 
obtenues permettent de penser que chez cette espèce la principale 
période de mue a lieu un ou deux mois après la saison de reproduc- 
tion mais qu’elle varie beaucoup selon les individus. Pour les 
espèces dont nous n'avons qu'un petit nombre de peaux il est évi- 
dent qu'il n’y a pas de synchronisation parfaite du cycle annuel 
des différents individus. Ceci est peut-être dû aux très faibles 
changements saisonniers de la longueur du jour à cette latitude et 
à l'absence de délimitation bien nette entre saison des pluies et 
saison sèche. Pour les membres des espèces les plus rares il serait 
intéressant de savoir si cette absence de synchronisation rend la 
rencontre d’un partenaire plus difficile que si les cycles individuels 
étaient mieux accordés. 


Il reste done encore beaucoup de travail à faire, que ce soit 
pour décrire les cycles saisonniers de façon plus précise ou pour 
savoir comment les cycles des différents individus se situent par 
rapport à ceux de la population prise dans son ensemble. Toutefois 
comme tous les oiseaux terrestres indigènes sont peu nombreux et 
que leurs nids sont très difficiles à trouver dans les forêts touffues, 
les recherches seront ardues. 


L'INFLUENCE HUMAINE 


Les premiers polynésiens ont dû atteindre les îles de la Société 
100 ans avant J. C. car les plus anciennes datations par le carbone 
radioactif indiquent 300 ans avant J.C. pour la colonisation des 
îles Samoa et 100 ans avant J. C. pour les îles Marquises. Ces pre- 
miers colons introduisirent les pores, les poules, Ratlus exulans 
et des plantes alimentaires ; il est probable qu'en l'espace de quel- 
ques générations ils modifièrent profondément la végétation origi- 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DES ILES DE LA SOCIÉTÉ 9 


nelle des zones côtières. Quand les européens visitèrent l'archipel 
pour la première fois, vers 1760 et 1770, la population humaine des 
îles montagneuses était très forte (Cook l'estima à 200.000 habi- 
tants sur Tahiti) et sans aucun doute les terres basses avaient 
toutes subi l'influence de l’homme. A la fin du XVIII siècle les 
débarquements européens devinrent fréquents et la population 
locale diminua considérablement sous l'effet des maladies (entre 
autres la syphilis). Les chats, les chiens, les vaches et les chèvres, 
Rattus norvegicus, de nombreuses plantes exotiques et autres élé- 
ments étrangers furent introduits. La régression de la population 
se poursuivit pendant tout le XIX: siècle à cause de maladies et de 
l'exploitation par les blancs ; quant aux animaux et aux plantes 
importés, ils devinrent de plus en plus nombreux et atteignirent les 
autres îles. La France obtint le contrôle des îles de la Société en 
1843 et le conserva plus où moins pendant le reste du XIX* siècle. 
En 1903 les Etablissements Français de Polynésie furent considé- 
rés comme une seule colonie et ce statut persista jusqu’en 1958 où 
ils devinrent un territoire. Depuis, les îles sont administrées par 
un gouverneur nommé par la France, mais elles bénéficient d’une 
certaine autonomie, 

La population a continué à décliner jusqu'au début du XIX: siè- 
cle mais elle remonta à 36.000 en 1936 et, depuis, n'a cessé de 
s'accroître, passant de 81.500 en 1967 à plus de 100.000 en 1972. 
Les transformations écologiques visibles de nos jours sont encore 
plus profondes que celles qui avaient été provoquées par les fortes 
populations indigènes il y a 200 ans ; c'est pourquoi avec les pro- 
grès techniques’ et l'accroissement continu de la population on peut 
s'attendre à une destruction de l’environnement naturel encore 
plus importante. 

Les dégâts subis par les communautés biologiques des îles de 
la Société ont pour principales causes : 

1. Le défrichement et la mise en culture de toutes les terres 
basses ; ce processus a commencé il y a bien longtemps avec les 
premiers polynésiens. 

2. La déforestation de grandes surfaces au flanc des collines et 
au pied des montagnes. Le bétail et les incendies volontaires non 
surveillés sont en grande partie responsables de la disparition des 
forêts. Les espèces végétales introduites ont profondément modifié 
la flore originelle des autres zones. 

8. L'introduction d'oiseaux et de mammifères exotiques qui ont 
probablement joué un rôle de prédateurs, de compétiteurs ou de 
vecteurs de maladies (elle a eu des effets néfastes sur l’avifaune 
indigène). 
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4. L'introduction accidentelle de la malaria avienne et de ses 
vecteurs. 


5. La destruction de certains oiseaux indigènes tués pour « le 
sport » ou pour servir de nourriture. 


Les terres basses des îles sont les seules parties ayant une 
importance économique réelle ; l’homme les a tellement modifiées 
qu'il semble inutile de les préserver, mises à part quelques parcel- 
les où survivent des plantes et des invertébrés endémiques. La 
destruction de la forêt au pied des montagnes est une menace très 
grave pour de nombreux oiseaux, invertébrés et végétaux endémi- 
ques. L’étendue et les causes de cette destruction ont été exposés 
ci-dessus. Il est urgent de surveiller les incendies et de réduire le 
nombre des pores et des vaches qui vivent en liberté (soit par une 
destruction complète, soit par des prélèvements réguliers). L'admi- 
nistration prévoit de replanter certaines surfaces dénudées sur les 
collines afin de produire du bois d'œuvre (actuellement celui-ci est 
presque entièrement importé), maintenir les réserves d’eau et pré- 
server la faune et la flore indigènes. Jusqu’à présent, moins de cent 
hectares ont été reboisés sur les îles de la Société et les techniques 
forestières en sont encore à peu près au stade expérimental. 
Malheureusement, les plantations prévues se composeront proba- 
blement et pour la majorité d’Albizzia falcata, de Pithecollobium 
saman, de Casuarina equisetifolia, de Pinus caribaea et d’autres 
arbres exoliques qui n’ont guère plus de valeur, pour la faune 
locale, que la végétation clairsemée qu'ils doivent remplacer. Il est 
vrai que la plupart des arbres indigènes fournissent un bois 
d'œuvre médiocre. 

Les règlements interdisant l'introduction d'animaux exotiques 
doivent être appliqués. En outre, d’autres mesures sont souhaita- 
bles pour empêcher le transport des espèces introduites sur les îles 
où elles n'existent pas encore ; il s’agit en particulier de Circus (a.) 
approximans et d'Acridotheres tristis. Rats, chats et Acridotheres 
sont si bien établis qu’il semble y avoir peu de chances de les 
exterminer, mais Circus approximans (voir la liste systématique) 
pourrait probablement être éliminé. Comme la malaria avienne a 
déjà sans doute atteint toutes les îles élevées de l’archipel on ne 
peut envisager que des traitements aériens dans l'espoir d’arrêter 
sa propagation. La chasse faite aux oiseaux indigènes ne constitue 
pas un problème sérieux, mais une application plus stricte des lois 
en vigueur (elles interdisent la destruction de tous les oiseaux sau- 
vages) est souhaitable pour protéger les Pigeons et Tourterelles 
indigènes. La collecte d'oiseaux à des fins scientifiques doit égale- 
ment être sérieusement contrôlée car pour plusieurs formes les 


Source : MNHN. Paris 


OISEAUX DES ILES DE LA SOCIÉTÉ 11 


populations existantes sont numériquement à peine plus importan- 
tes qu’une série de spécimens taxonomiques. Il serait facile 
d'interdire la collecte de certaines formes ; en outre, les musées et 
autres instituts devraient recommander à leurs correspondants de 
ne pas les tuer. 


Les trois formes suivantes semblent être sérieusement menacées 
de disparition actuellement : Vini peruviana, Acrocephalus caffer 
longirostris et Pomarea nigra nigra. Deux formes endémiques ont 
de faibles populations mais ne sont pas en danger immédiat : il 
s’agit de Ducula aurorae (presque éteint à Tahiti mais encore assez 
abondant à Makatea) et de Collocalia leucophaea leucophaea. Sept 
formes endémiques ont des populations plus importantes ; ce sont 
Ptilinopus p. purpuratus, P. p. frater, P. P. chrysogaster, Halcyon 
v. venerata, H. v. youngi et Acrocephalus c. caffer. Enfin, les deux 
formes suivantes, quoique largement répandues ailleurs, sont 
menacées d’extinction sur les îles de la Société : Anas superciliosa 
pelewensis et Porzana tabuensis tabuensis. 


11 serait nécessaire d’obtenir davantage de renseignements sur 
le statut de plusieurs de ces oiseaux ainsi que sur les populations 
des espèces endémiques de Maupiti, Scilly et Mopelia. A Tahiti, la 
population de Ducula aurorae est maintenant si faible que ses 
chances de survie sont réduites, si des mesures ne sont pas prises 
immédiatement ; par contre, sur Makatea il y en a au moins 
500 couples (J. C. THiBauLT, comm. per.). Comme il s’agit d’un beau 
Pigeon frugivore et aussi du plus gros oiseau terrestre des îles de 
la Société, son extinction serait particulièrement regrettable. 
Aucune des formes en danger n’a de proches parents qui se repro- 
duisent bien en captivité, mais Vini et Acrocephalus pourraient le 
faire. La création de vastes réserves naturelles est la seule mesure 
capable d'assurer la survie à long terme de nombreux oiseaux 
actuellement en danger. Les montagnes des îles élevées sont pres- 
que dépourvues d'intérêt du point de vue économique et pourraient 
attirer les touristes en raison de leurs remarquables paysages, de 
leurs forêts et de leur faune unique. Il faudrait que le gardiennage 
des réserves soit efficace Pour réduire le nombre des bestiaux qui 
pâturent librement, empêcher la chasse et les incendies et, d’une 
façon générale, prévenir les abus. Cette fonction pourrait être par- 
tiellement exercée par les employés du service forestier dont 
l'extension est prévue. 

L'idéal serait évidemment que l’ensemble des parties monta- 
gneuses de Tahiti et de Moorea soit transformé en réserve naturelle 
ainsi que le haut des pentes sur Raiatea et Bora Bora, et peut-être 
les zones élevées de Maupiti. On pourrait également donner le sta- 
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tut de réserve naturelle à certains motus de Scilly, Mopelia ainsi 
qu’à Mehetia en entier, mais cette mesure est moins urgente sur 
ces îles que sur les autres. La réserve de l'U.I.C.N. dans la vallée de 
Papenoo à Tahiti est bien située, mais elle gagnerait à être agran- 
die et mieux surveillée. Il est essentiel que dans les écoles on donne 
de meilleures informations sur la Nature pour que la nécessité des 
réserves soit bien comprise par la population locale. 


LISTE SYSTEMATIQUE 


Pterodroma rostrata rostrata. Pétrel de Tahiti. Nom local 
« Noha » (Tahiti). 


Niche sur les montagnes de Tahiti et de Moorea. On n’a pas 
signalé de nids ou de cris nocturnes sur les autres îles, mais per- 
sonne n’a vraiment cherché ces indices. Jusqu'à présent on n’a 
trouvé qu'un petit nombre de nids, mais les lieux où niche cet 
oiseau sont difficiles à explorer efficacement. L'abondance des cris, 
certaines nuits, et la fréquence avec laquelle cette espèce se montre 
en mer permettent de supposer qu’elle est commune- Les terriers 
de nidification n’ont été trouvés qu'au dessus de 600 m sur les 
crêtes d’étroites chaînes de montagne ou tout près de leurs som- 
mets. Le Pétrel de Tahiti niche probablement un peu partout sur 
les montagnes du centre de Tahiti et de Moorea. D’épais buissons 
et de petits arbres rendent l'atterrissage des oiseaux difficile en de 
nombreux endroits. Cependant, Beck a signalé des terriers et un 
point d'atterrissage mesurant seulement 90 em de diamètre au 
milieu de tout petits arbres. QuayLE nota qu'un sujet captif se 
servait de ses ailes et de son bec pour grimper. Les terriers zigza- 
guent dans le sol pierreux et ceux qui ont été décrits mesuraient de 
1,50 m à plus de 3 m de long; à l'extrémité se trouvait un élar- 
gissement souvent tapissé d’herbes ou d’autres matières végétales. 
La ponte comprend un seul gros œuf blanc. Les visites au nid ont 
presque toujours lieu la nuit, cependant QUAYLE vit un oiseau sur- 
voler une crête de Moorea en plein jour. Les renseignements sur 
l’époque de la reproduction sont très rares. Quayze a signalé un 
oisillon de belle taille le 8 juillet 1921 à Moorea, un adulte creu- 
sant un terrier le 11 mars 1921 à Tahiti, une femelle collectée le 
1% octobre à Tahiti (elle portait des ovules assez développés) et un 
nid avec un œuf fortement ineubé le 27 septembre 1921 à Tahiti. 
Les membres de l'expédition Wairney ont pris des adultes au ter- 
rier en juin, juillet, septembre et décembre ; ils ont entendu 
d’autres oiseaux crier au cours des mêmes mois. J'ai entendu de 
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nombreux oiseaux au début de juillet 1972. Ces maigres renseigne- 
ments indiquent que la période de ponte est très étendue dans le 
temps, maïs il faudrait davantage d'informations, surtout pour les 
mois de janvier à mars, saison où les pluies très fortes rendent la 
recherche des nids plus difficile. QuayLe écrit que les jeunes 
rejettent leurs déjections vers l'entrée du terrier, ce qui évite le 
salissement de la chambre du « nid ». Ses notes et mes observations 
montrent que c’est surtout une heure après le coucher du soleil et 
pendant une heure environ que l’on entend le plus les cris de cette 
espèce. Plus tard dans la nuit, les cris sont peu nombreux. Un 
oiseau gardé en captivité par QUAYLE ouvrait légèrement le bec 
et redressait la tête quand il criait par terre. Le cri est un sif- 
flement puissant, mystérieux, lancé en vol ou, moins souvent par 
terre, près des terriers ou à l’intérieur de ceux-ci ; il est suivi ou 
précédé par une sorte de ronflement : « wiii-chrrr ou chrrr-wiii ». 
Ces appels sont généralement émis 3 ou 4 fois de suite. Autrefois, 
quand ils entendaient ces cris, les tahitiens croyaient qu’un mem- 
bre de leur famille allait mourir et certaines vieilles personnes le 
pensent encore. 

11 semble qu’en mer cette espèce soit le plus connu des Procel- 
larïiformes autour de Tahiti, KinG (1958) la trouva très abondante 
jusqu'à 320 km de Tahiti en mai 1958 ; quant à moi, je l'ai vue 
fréquemment en juillet, août et septembre 1972 du bateau entre 
Tahiti et Moorea et au nord de Tahiti, En une heure ou deux j'en 
ai compté jusqu’à une cinquantaine, Comme QUAYLE, j'ai entendu 
d’autres cris de Pétrels à Tahiti ; ils étaient probablement émis 
Par des espèces dont la nidification sur l'ile n'a pas encore été 
signalée. Ce n'étaient très probablement pas des variantes des cris 
de P. rostrata, car je les ai souvent entendus certaines nuits où 
ceux de cette dernière espèce étaient nombreux, et pas du tout à 
d’autres. Ces cris comprenaient plusieurs sifflements, le premier le 
plus long, les autres plus brefs : « wiii-wi-wi-wi » et aussi de cour- 
tes séries de trilles. I1 se Pourrait que les sifflements soient émis 


Par Nesofregetta albigularis et les trilles par un Pterodroma 
inconnu. 


Pierodroma alba. Pétrel des Phoenix. 


Aucun spécimen collecté. J'ai vu un sujet à environ 6 m de dis- 
lance le 8 septembre 1972 à 135 km au nord de Tahiti (16°29’-148° 
47°). 11 semble que ce soit la première observation visuelle, Cet oi- 
Seau se distingue de P. rostrata, qui lui ressemble beaucoup, et que 
je vis peu après, ce qui me permit de faire la comparaison, par sa 
taille inférieure, son bec plus petit, son vol plus léger et par l’exis- 
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tence d’une petite tache blanche sur le menton, que je vis très 
nettement. 


Pterodroma arminjoniana heraldica. Pétrel de Hérald. 


Aucun spécimen collecté. La première observation visuelle sem- 
ble être celle que je fis le 9 septembre 1972 : une trentaine 
d'oiseaux mélés à d’autres Pétrels à environ 15 km au nord de la 
pointe Vénus (Tahiti). Je notai qu'il s'agissait de petits Pétrels (du 
groupe Pterodroma-Bulweria) ayant le dessus brun foncé, le 
dessous blane à l'exception de la face inférieure des ailes qui était 
brune avec une longue et étroite raie blanchâtre, centrale ; le bec 
était assez fin. Cinq ou six de ces oiseaux différaient des autres car 
ils avaient le haut de la poitrine et la gorge plus ou moins teintés 
de brun et les bandes claires du dessous des ailes moins marquées. 


Pterodroma ultima. Pétrel de Murphy. 


I1 semble que la première observation au voisinage des îles de 
la Société soit celle que j'ai faite le 8 septembre 1972 à environ 
128 km au nord de Tahiti (16°32S-148°45"0). Il s'agissait d’un 
oiseau qui passa très près et que je décrivis comme étant un grand 
Pétrel du groupe Pterodroma-Buhweria, au bec robuste, au plu- 
mage entièrement brun foncé à l'exception d’une tache mal délimi- 
tée sur le dessous de l’aile, à la base des rémiges primaires. Son 
vol ressemblait à celui de P. rostrata mais il avait des ailes nette- 
ment plus longues que celles de cette espèce. P. ultima niche 
seulement sur les îles Gambier et Australes, mais on l’a signalé 
sur l’archipel des Hawaï (îles sous le vent). 


Pterodroma spp. du groupe € cookilaria » de FALLA (1942). 


J.E. Kine a rapporté qu’il avait vu des Pétrels de ce groupe à 
moins de 320 km de Tahiti en mai 1958 et qu’il les avait identifiés 
comme P. cooki (J.E. KinG 1958) ; W.B. KinG (1967) estima qu’il 
s'agissait très vraisemblablement de P. nigripennis (in litt). Le 
9 septembre 1972 j'ai vu au moins 20 Pétrels de ce groupe dans une 
troupe mixte de Procellariiformes à environ 16 km au nord de là 
pointe Vénus (Tahiti). Je notai alors que la plupart étaient < de 
petits Pétrels du groupe Pterodroma-Bulweria, à dos gris avec une 
bande noire en forme de W sur les ailes, la calotte grisâtre et le 
dessous des ailes blanc, avec une ligne foncée peu marquée venant 
de l’alula et allant vers la base de aile ». Trois d’entre eux, au 
moins, différaient par les détails suivants : le dessous de l'aile, 
blanc, avait une bordure foncée plus marquée, en outre, de l'alula 
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partait une ligne noirâtre bien nette. La forme la plus abondante 
devait être P. cooki et la plus rare, probablement P. nigripennis. 
Toutefois, il serait souhaitable de collecter en mer plusieurs spéci- 
mens pour confirmer ces identifications car une forme de P. leucop- 
tera pourrait bien nicher à Tahiti; en outre, d’autres espèces 
comme P. longirostris peuvent traverser la région à l’époque des 
migrations. 


Bulweria bulwerii. Pétrel de Bulwer. 


Les seules observations sont celles de Kinc (1958) qui le trouva 
commun à moins de 320 km de Tahiti en mai 1958. L'expédition 
WHITNEY ne l’a pas mentionné et je n’en ai vu aucun ; cependant, 
il est probablement beaucoup plus fréquent que ne le laisse sup- 
poser la rareté des observations. Pterodroma macgillivrayi pourrait 
également fréquenter la région. 


Puffinus griseus. Puffin fuligineux. 


Le 29 mars 1923 Bec signala en avoir vu beaucoup au large de 
Tahiti, sans doute des migrateurs. Kin (1958) dit qu'il était com- 
mun à moins de 320 km de Tahiti en mai 1958. Je n’en ai vu aucun 
et je ne connais pas d’autres observations. Cette espèce peut être 
abondante en migration autour des îles de la Société mais il se peut 
qu’elle passe très vile comme il semble que ce soit le cas ailleurs 
dans la zone tropicale de l’océan Pacifique (KinG, 1967). 


Puffinus pacificus. Puffin du Pacifique. 


Niche sur les îlots voisins de Bora Bora et sur Mehetia (obser- 
vations faites par l'expédition WHITNEy). Récemment, a niché sur 
Maiao (J.C. TmiBauLr, in litt). A peut-être également niché à 
Bellingshausen et sur certaines autres petites îles qui sont très mal 
connues du point de vue ornithologique. J. L. GREEN collecta deux 
adultes sur Moorea en 1881 (spécimens au Muséum de Liverpool). 
De nos jours, les rats ont envahi de nombreux petits motus le long 
de Bora Bora, c’est Pourquoi il se peut que l'espèce ne s’y repro- 
duise plus car les colonies étaient peu importantes quand elles 
furent découvertes vers 1920. Dix sujets collectés sur les motus 
proches de Bora Bora en décembre 1921 et en janvier 1923 étaient 
Pour la plupart sexuellement actifs et en 1923, un seul poussin fut 
trouvé dans un terrier. Le seul spécimen collecté dans un terrier 
sur Mehetia en janvier 1923 avait des gonades peu volumineuses. 
KING (1958) n'a pas vu cette espèce autour de Tahiti en mai 1958, 
mais l'expédition Wurrney oblint 4 Pétrels en novembre 1921, 3 
près de Moorea, le quatrième près de Tahiti ; tous étaient sexuelle- 
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ment actifs. Je n'ai vu que deux sujets dans l'archipel de la 
Société, l’un le 8 septembre 1972 par 16°40'S et 148°55’O environ, 
à 105 km au nord de Tahiti, l’autre le lendemain à 16 km environ 
au nord de la pointe Vénus (Tahiti) ; tous deux étaient de la phase 
foncée. Bruner (1972) dit qu’on peut le voir depuis Tahiti à con- 
dition d’être patient. 


Puffinus nativitatis. Puffin de la Nativité. 


Les deux sujets que j'ai vus le 8 septembre 1972 à environ 
105 km au nord de Tahiti (16°40S-148°55/0) semblent bien être 
les premiers signalés dans l'archipel de la Société. Comme j'avais 
vu de nombreux oiseaux de cette espèce entre les iles Marquises et 
Tuamotu la semaine précédente, je n’eus aucun doute sur l’identi- 
fication faite d'après la coloration entièrement noirâtre (y compris 
le dessous de l’aile), les battements d'ailes. assez rapides et le vol 
léger. Cette espèce niche dans l'archipel des Tuamotu et se montre 
assez souvent autour des îles de la Société. 


Puffinus lherminieri subsp. Puffin d’Audubon. 


Mentionné comme nicheur sur les îles de la Société par KING 
(1967), sur la foi des spécimens collectés en mer par l'expédition 
YVHITNEY, mais je ne connais aucune preuve absolue de la nidifica- 
tion. Il est probablement assez commun en mer autour des îles de 
Ja Société. L'expédition WHITNEY obtint deux spécimens près de 
Tahiti en août et septembre 1921 ; ces oiseaux étaient en condition 
post-nupliale. KING (1958) n'a pas vu l'espèce autour de Tahiti en 
mai 1958, mais je l'y ai observée en petit nombre : en juillet 1972, 
un total de 7 individus entre Tahiti et Moorea et 6 à environ 16 km 
au nord de la pointe Vénus (Tahiti) le 9 septembre 1972. BRUNER 
(1972, pp. 4-5) dit qu'elle est abondante au large de Tetiaroa et il 
donne quelques renseignements sur Son mode d'alimentation. 


Nesofregetta albigularis. Pétrel-tempête à gorge blanche. 


Kin@ (1967) a cité de vieilles observations de cette espèce et de 
Fregetta grallaria dans l'archipel. 11 semble qu’elles se rapportent à 
l'oiseau de phase foncée dessiné par CLerke et à celui qui avait la 
poitrine blanche et que FORSTER (1844) décrivit pendant la 2° expé- 
dition de Cook. BouRNE (1957) pensait qu'il s'agissait de deux 
représentants des deux phases du Pétrel-tempête à gorge blanche, 
généralement connu sous le nom de N. albigularis. Toutefois, si 
cette identification est correcte, le nom d'espèce fuliginosa (Gmelin) 
aurait la priorité, quoique la règle préconisant de conserver les 
noms établis joue en faveur d'albigularis. Il ne semble pas qu’on 
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l'ait observé depuis celte époque, à moins qu'il n'ait été vu par 
PEaRLE (1848) dans les collines, quand il collecta pour la première 
fois P. rostrata, ou qu'il s'agisse du Pétrel que l’on entend encore 
parfois siffler la nuit dans ces parages (voir ci-dessus la note sous 
P. rostrata). Des Pétrels-tempête du genre Fregeltä peuvent aussi 
se montrer en migration, mais pour les identifier il faudrait élimi- 
ner les possibilités de confusion avec Nesofregetta albigularis. 


Phaethon rubricauda. Phaëton à brins rouges. Noms locaux 
« Petea » ou « Patea » (Tahiti, Moorea) ; également appelé 
< Tavae » (selon QUAYLE) quoique ce nom soit généralement 
donné à P. lepturus seulement. 


Mentionné comme oiseau nicheur sur les îles de la Société par 
KiNG (1967). Je n'ai trouvé aucune preuve certaine de reproduction 
bien que J. C. THIBAULT (in litt.) pense que cette espèce a peut-être 
niché sur Maiao en janvier 1973. Il semble qu'aucun spécimen n'ait 
été collecté dans l'archipel. KinG (1958) et les journaux de l’expé- 
dition WurrNey ne mentionnent aucune observation visuelle. Pour 
ma part, j’ai seulement vu un sujet en vol autour d’une falaise de 
Bora Bora, en compagnie d’une dizaine de P. lepturus (17 juillet 
1972). Cette espèce préfère nicher sur les îles basses, isolées, et 
existe peut-être sur certaines îles qui sont peu connues du point de 
vue ornithologique. Les pêcheurs indigènes de Tahiti la connais- 
sent. 


Phaethon lepturus. Phaéton à bec jaune. Nom local : « Tavae » 
(Tahiti). QuayLE rapporte qu’on lui a également cité le nom de 
< Mauroa » pour cette espèce à Moorea. 


Niche sur les falaises à l’intérieur de Maiao (J. C. THIBAULT, in 
litt. 1973), Tahiti, Moorea, Raïatea, Bora Bora, Huahine, Mehetia et 
sans doute aussi sur Maupiti mais il n’y a pas de preuves. Niche 
dans des trous. Les siles favorables semblent nombreux dans les 
roches volcaniques profondément fissurées. A Tahili, Moorea, Raia- 
tea et Bora Bora je l'ai trouvé commun ; d'ordinaire on en voit 
voler quelques-uns autour des falaises ou planer au-dessus des 
vallées à la faveur de courants ascendants, mais nulle part il n’est 
abondant (j'ai vu au maximum : 10 sujets dans une seule vallée à 
Tahiti et à Moorea, 15 à Raiatea et 20 à Bora Bora). A en juger 
d’après les rares indications dont nous disposons, la saison de 
reproduction semble être longue, voire continue. Les journaux de 
l'expédition Wurrney mentionnent un petit en décembre (Tahiti), 
un œuf couvé en juin (Moorea), une femelle prête à pondre en 
janvier (Bora Bora) et deux nids à Mehetia en janvier, l’un avec un 
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oisillon et l'autre avec un œuf et un oisillon. KinG (1958) trouva 
cette espèce abondante en mer autour de Tahiti en mai 1958 et j'ai 
vu quelques sujets près de Tahiti en juillet et septembre 1972. 


Phaethon aethereus. Phaéton éthéré ou à bec rouge. 


Dans son journal Beck a noté qu'il avait vu un nid de cette 
espèce dans une falaise à l’intérieur de Tahiti le 19 octobre 1920. 
Aucun sujet ne fut obtenu. Cet auteur fit probablement uné erreur 
car de nombreux P. lepturus furent collectés. 


Sula dactylatra. Fou masqué. 


La seule mention de cette espèce semble être celle de J.E. KING 
(1958) qui la signala comme peu fréquente en mer à moins de 
320 km de Tahiti en mai 1958. Les oiseaux observés étaient peut- 
être plus proches de l'archipel des Tuamotu (où ils nichent) que 
des îles de la Société. W. B. KixG (1967) l'a incluse parmi les visi- 
teurs, en se fondant sur les notes de J.E. KING (1958). 


Sula leucogaster. Fou brun. Nom local : « Oau » (Tahiti). 


J.C. TmiBAuLT a récemment obtenu la première preuve absolue 
de la nidification de cette espèce dans l'archipel de la Société : il a 
observé environ 25 couples nicheurs sur Tetiaroa à la fin de 1972 
C(TmBauLT, in litt.). Depuis, il a vu également des nids sur Maiao. 
L'expédition Wurrney collecta 6 spécimens sur Scilly en décembre 
(aucun n'était sexuellement actif) et un autre au large de Tahiti en 
décembre. TownseND et WErmoRE (1919) signalent un oiseau 
obtenu sur Mehetia en septembre 1899. Semble commun en mer. 
En juillet 1972 j'en ai vu un total d’une centaine à des dates diffé- 
rentes entre Tahiti et Moorea, 5 à Bora Bora et 1 à Raiatea ; quel- 
ques-uns près de Tahiti en août et septembre. 


Sula sula. Fou à pieds rouges. Nom local : « Oau » (Tahiti, Moo- 
rea). 


Niche à Scilly, Tetiaroa et Maiao (ce dernier renseignement m'a 
été fourni par J. C. Tarsauzr, in litt, 1973) et peut-être sur d’autres 
iles, bien qu'il n'y ait pas de preuves. L'expédition WHITNEY col- 
lecta une cinquantaine de spécimens sur Tahiti et aux alentours 
(novembre, décembre, août), 2 sur Moorea (juin, juillet), 2 sur 
Scilly (décembre ; l’un était un oisillon déjà gros) et 2 sur Tetiaroa 
(novembre ; il y avait des nids occupés). Beaucoup d'oiseaux de 
Tahiti furent sans doute tués alors qu'ils étaient perchés sur les 
arbres proches du rivage. Commun en mer, plus abondant que 
$. leucogaster. KixG (1958) le trouva fréquent autour de Tahiti et 
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BRuNER (1972) a fait la même remarque. J'en ai vu au total plu- 
sieurs centaines en juillet, août et septembre autour de Tahiti et 
Moorea, mais aucun près des autres îles. BRUNER (1972, p. 11) 
prétend que la phase blanche de cette espèce est presque 1.000 fois 
moins nombreuse que la phase foncée. J'ai trouvé que le pourcen- 
tage d'oiseaux clairs était plus fort : il représentait environ 7 % 
des 342 oiseaux comptés sur les iles de la Société et alentour et 
une proportion semblable fut notée sur les îles Tuamotu. 


Fregata ariel. Petite Frégate. Nom local : « Otaha » ou € Otao » 
(Tahiti). 


Niche sur Scilly, probablement sur Maiao (J.C. THIBAULT, in 
litt. 1973) et aussi sur d’autres petites îles, mais les preuves man- 
quent. L'expédition Wurrney en obtint des spécimens à Tahiti (1 
en août), Moorea (2, août et novembre) et Scilly (décembre, jan- 
vier ; oisillons et adultes). Un oisillon bagué sur Mac Kean aux îles 
Phoenix en octobre 1964 fut retrouvé mort six mois plus tard sur 
Huahine (SiLey et CLapp 1967). J'ai vu cette espèce à Tahiti (en 
juillet, août et septembre, jusqu'à 3 chaque jour au-dessus du port 
de Papeete ; ils se reposaient sur la mâture des yachts), Bora Bora 
(jusqu’à une dizaine planant au-dessus des récifs chaque jour en 
juillet) et Raiatea (jusqu’à 10 par jour en juillet, planant au-dessus 
de la côte nord). KinG (1958) trouva que cette espèce était abon- 
dante autour de Tahiti en mai. Elle se montre sans doute réguliè- 
rement sur toutes les îles mais nous n'avons aucune observation 
sûre pour plusieurs, On a sans doute vu de nombreux sujets imma- 
tures, mais leur identification en nature est très difficile. 


Fregata minor. Grande Frégate, Nom local : « Otaha » ou e Otao » 
(Tahiti). 


J.C. TaisauLr (in litt.) a trouvé environ 70 couples nicheurs 
sur Tetiaroa en 1972 ; c’est la première preuve absolue de la nidi- 
fication pour les îles de la Société. Personne, qu'il s'agisse des 
membres de l'expédition WHITNEY, de KinG (1958) ou d’observa- 
teurs venus plus récemment n’avait vu ou obtenu cette espèce. J'ai 
observé de façon sûre le 14 juillet 1972 un sujet mâle planant au- 
dessus du récif de Bora Bora et, le 10 juillet 1972 une femelle (de 
Fregata minor probablement) au-dessus du port de Papeete. Récem- 
ment, J.C. TaisauLr (in litt. 1973) a vu cette espèce sur Maiao et 
il pense qu’elle y niche. BRuNER (1972, p. 14) dit que c’est de loin 
la Frégate la plus commune en Polynésie française, mais ce n’est 
certainement pas le cas, aussi quand il affirme qu’on la voit suivre 
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les bateaux de pêche dans le port de Papeete il se fonde probable- 
ment sur des observations inexactes. 


Egretta (Demigretta) sacra sacra. Aigrette des récifs. Nom local : 
< Otu-u » (Tahiti, Moorea, Raiatea). 


Il est probable que cette espèce niche sur toutes les îles de la 
Société. On a collecté des spécimens à Tahiti, Moorea, Tetiaroa, 
Huahine, Raiatea et Mopelia. En outre, il y a eu des observations 
visuelles à Bora Bora (1972), Maiao (J. C. THIBAULT, in litt. 1973) 
et Scilly (QuayLr, en 1922). Jusqu'à présent on n’a trouvé son nid 
que sur Tahiti, Tetiaroa (expédition Wumrrney) et Bora Bora (1972). 
Cette espèce est commune à Tahiti, Moorea, Raiatea et Bora Bora ; 
en juillet 1972 j'ai estimé la population sur cette dernière île à 60 
sujets (+ou — 10). Elle est probablement commune aussi sur les 
autres terres. En 1922 QuayLe estima qu'il y en avait une vingtaine 
sur Scilly. Mayr et AMADON (1941) ont étudié la distribution des 
deux phases colorées de cette espèce polymorphe. Ils examinèrent 
23 sujets de phase grise et 8 sujets de phase blanche provenant des 
iles de la Société. Selon mes observations visuelles la proportion de 
sujets de phase blanche serait moins forte que dans cet échantillon 
(Hozyoak, sous presse) ; cependant, à Scilly en 1922, QUAYLE 
trouva plus d’Aigrettes blanches que de grises (« 10 blanches et 
moins de grises »). La différence est probablement due aux efforts 
des collecteurs pour obtenir des spécimens de chaque phase et sur- 
tout de celle qui est la moins abondante. Dans son journal QuayLE 
signale également que pendant plusieurs jours il essaya de tuer un 
« beau sujet blanc >» qui semblait plus craintif que « les oiseaux de 
la phase grise ordinaire ». Finalement, il parvint à ses fins. 
L’Aigrette des récifs se nourrit aussi bien dans l’eau peu profonde 
des lagons qu’au bord des cours d’eau (jusqu’à 8 km à l’intérieur 
des terres), quoiqu'’elle se tienne plutôt sur les côtes. L'oiseau 
capture ses proies en marchant dans l’eau et en donnant de rapides 
coups de bec ; il ne chasse pas à l'affût (cf. BRUNER, 1972, p. 34). 
Les proies les plus courantes sont probablement des poissons pris 
dans les lagons et les cours d’eau mais l’Aigrette capture parfois 
aussi de petites écrevisses dans les rivières et BRUNER signale des 
mollusques. 

Normalement, elle pêche isolément et on la voit voler toute 
seule quoique plusieurs se reposent parfois sur des rochers, les 
unes à côté des autres. Quand elle se nourrit elle est souvent har- 
celée par Sterna bergüi et cette espèce la poursuit quelquefois en 
vol. Le seul cri connu est rauque et rarement émis par les oiseaux 
en vol. Niche probablement en petites colonies dans les falaises des 
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îles de la Société. A la mi-juillet 1972 j'ai trouvé une colonie de 
6 nids occupés à Bora Bora, dans une falaise haute d’environ 25 m, 
à 45 m du bord du lagon. Les nids étaient des plateformes de bran- 
chages d'aspect négligé. Sur les îles basses l'Aigrette des récifs 
niche probablement dans les arbres et les buissons. BRUNER (1972, 
p. 32) dit que la saison de reproduction se situe en juin-juillet. 


Butorides striatus. Blongios vert. Noms locaux : « Ao », « Au » ou 
« Eau » (Tahiti). 


Largement répandu dans le Pacifique Sud ; dans l'archipel de 
la Société, connu seulement sur Tahiti. L'expédition WHITNEY col- 
lecta 24 spécimens ; actuellement il serait bien difficile de trouver 
autant d'oiseaux. Je n’ai vu que trois sujets dans les districts de 
Paea et Papeari. BruNER vit un seul oiseau en vol dans celui de 
Teahupoo. Cependant, comme il s’agit d’une espèce plutôt craintive, 
solitaire, qui passe beaucoup de temps perchée dans les houppiers 
des arbres, elle peut paraître plus rare qu’elle n’est en réalité. Bru- 
NER cite des informateurs locaux selon lesquels ce Héron passe la 
journée en des lieux abrités, le long des cours d’eau, et se nourrit 
surtout tôt le matin et en fin d'après-midi. En outre, il plongerait 
pour attraper les poissons et capturerait des insectes. QUAYLE a 
signalé des mollusques dans l’estomac d’un sujet collecté. L'un des 
oiseaux que j'ai observés attrapait de petites écrevisses en mar- 
chant dans un cours d’eau, puis il chassa des lézards sur la rive 
rocheuse. A Tahiti, normalement, cette espèce ne se nourrit pas 
dans l’eau salée et de nos jours on la trouve seulement le long des 
eaux douces. 


Anas superciliosa pelewensis. Canard gris. Nom local : « Mo ora 

OvIr1 ». 

L'expédition Wmirney collecta cette espèce à Tahiti (2), Moorea 
(16), Raiatea (1) et Huahine (1). QuayLe vit 5 oiseaux à Bora Bora 
en 1922 et Garrerr tua un jeune oiseau sur Huahine en juillet 
1877 (le spécimen se trouve au Muséum de Liverpool). AMADON 
(1942a) a décrit les spécimens de l'expédition WmiTney. D’après ce 
que j'ai constaté en 1972, cette espèce a disparu sur Raïiatea et Bora 
Bora et peut-être aussi sur Huahine (D. BLACKSTONE, comm. per- 
son.). J. C. Taisaurr (én litt.) Va vu sur Maïao en janvier 1973. Je 
ne l’ai observé que sur le lac Vaihiria (Tahiti). Il y avait au moins 
10 oiseaux en août 1972. W. B. KiG (in litt.) en avait vu 17 en 1965 
au même endroit et Beck, 50 en 1921. J. C. TaiBauLr (in lit.) Va 
vu en 1972 sur Moorea. BRUNER (1972, p. 37) dit qu’il est encore 
présent sur les îlots côtiers des districts de Mataiea et Papeari à 
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Tahiti. Le professeur S.D. Ripcey en vit environ 200 sur le lac 
Temai (Moorea) en juin 1937 (in litt.). Ce Canard est plutôt timide 
et furtif, restant à l’abri des roseaux ou d’autres plantes pendant 
la journée. Il n’en sort que pour manger, le matin, le soir et la 
nuit. Il se nourrit généralement en basculant le corps et il évite les 
plans d'eau profonde et bien dégagée. On le trouve à la fois sur les 
eaux saumâtres proches des côtes et sur les eaux douces à l’inté- 
rieur des terres. Bien que les tahitiens le tuent parfois, sa diminu- 
tion est sans doute due autant aux changements apportés à son 
habitat qu’à la chasse. 


Anas acuta. Canard pilet. 

Cette espèce a été signalée quelquefois à Tahiti il y a bien long- 
temps mais apparemment aucun spécimen ne fut collecté. BRUNER 
(1972, p. 37) la qualifie d'oiseau accidentel qui viendrait régulière- 
ment à Tahiti et à Moorea en petit nombre, mais je n'ai eu con- 
naissance d’aucune observation récente. 


Gallus gallus. Coq bankiva, Coq domestique. Noms locaux : € Moa 
oviri » (Tahiti, Moorea et Raiatea), ou « Mouti (Tahiti). 


Introduit dans une grande partie de la Polynésie par les pre- 
miers colons indigènes qui l'ont importé il y a bien longtemps sur 
les îles de la Société ; il existait en effet aux îles Marquises 100 ans 
avant J.C. Il était certainement abondant en captivité et à l’état 
libre quand les premiers européens débarquèrent à Tahiti. L’expé- 
dition Wamirney collecta des spécimens sur les montagnes de 
Tahiti, Moorea et Raiatea en 1920-1923 et je l’ai trouvé à l'état libre 
sur ces îles ainsi que sur Bora Bora en 1972. Il existe probablement 
aussi sur certaines autres îles montagneuses ; en outre, on l'élève 
en grand nombre sur toutes les terres régulièrement habitées. En 
1972 il était répandu et vraiment commun loin des maisons, sur les 
pentes des montagnes couvertes de buissons ou d’arbres à Tahiti, 
Moorea, Raiatea et Bora Bora. Les oiseaux domestiques circulent 
librement et se croisent probablement avec ceux qui ont repris la 
vie sauvage ; la tradition et l'habitude de recevoir des restes de 
cuisine les retiennent au voisinage des habitations. Le plumage des 
populations < sauvages » a été décrit en détail par Murpay (1924a) 
et Bazz (1933). Ces oiseaux sont assez craintifs et, dans les forêts 
de montagne, on les repère plus souvent en entendant leur chant 
qu’en les voyant. Ils se nourrissent surtout par terre et volent plus 
rarement dans les arbres pour manger des fruits. Ils s’assemblent 
sous les arbres pour profiter des fruits tombés. Ils capturent des 
insectes et des vers et, à Bora Bora, j'en ai vu plusieurs qui man- 
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geaient des crabes terrestres écrasés sur les routes ainsi que la 
chair de noix de coco qui s'étaient ouvertes en tombant. Les 
oiseaux libres volent bien mais échappent souvent aux dangers en 
courant. Les tahitiens les chassent encore et le Busard introduit en 
capture un certain nombre. 


Pavo cristatus. Paon bleu. 
Introduit sur Raiatea où il était établi localement vers 1920, et 
à Tahiti. Il n'y a pas eu d’autres observations depuis. 


Phasianus colchicus. Faisan de Colchide. 


A été introduit plusieurs fois à Tahiti mais ne semble pas avoir 
fait souche. 


Coturnix coturnix. Caille des blés. 
Introduite à Tahiti vers 1920, maïs apparemment sans succès. 


Lophortyx californicus. Colin de Californie. 
Introduit dans le district de Papeari (Tahiti) où il s’est établi 
vers 1935 (Curriss, 1938). On ne l’a pas observé depuis. 


Circus (aeruginosus) approximans. Busard des roseaux. Nom local : 
« Amu moa » (— mangeur de poulets) (Tahiti, Moorea, Bora 
Bora) ou « Manu amu moa » (Tahiti). 

L'expédition Warrney collecta des spécimens sur Tahiti, Raia- 
tea et Moorea et Quaye vit 2 oiseaux sur Bora Bora en 1922 et 
plusieurs sur Tetiaroa. Il fut introduit à Tahiti vers 1885 par le 
consul allemand qui désirait exterminer les rats. Il atteignit les 
autres îles soit par lui-même, soit avec l'aide de l’homme. Vers 
1900 il devait être peu abondant car les collecteurs ne le virent pas, 
mais aux alentours de 1920 il était commun. En 1972 je l'ai vu à 
Tahiti, Moorea, Raiatea et Bora Bora et on m'a dit qu'il existait à 
Huahine. 11 a peut-être occupé d’autres îles. A Tahiti il était com- 
mun partout, survolant les côtes, les collines, les vallées boisées et 
les pentes des montagnes mais à faible altitude. I1 était bien 
répandu sur les autres îles et ceci dans tous les milieux ; toutefois 
il évitait villes et villages. BRuNER (1972, p. 40) a sous-estimé son 
abondance. Il chasse dans de nombreux milieux et souvent sur les 
pentes couvertes de buissons, dans les forêts et les étendues de 
fougères. L'expédition WuirNEy a trouvé des poils de rat dans les 
pelotes de réjection de ce rapace. J'ai également trouvé des restes 
de rats dans les trois échantillons de pelotes que j'ai examinés. Il 
prend aussi des souris, vole assez souvent des poulets au voisinage 
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des maisons et se nourrit des cadavres de poulets écrasés sur les 
routes de Tahiti (BrunER, 1972, p. 39). Il capture parfois des pou- 
lets dans les forêts de montagne. Ce rapace a probablement fait 
beaucoup de dégâts à l’avifaune indigène. Les premiers visiteurs 
signalèrent que Gygis alba nichait communément dans les forêts de 
montagne de toutes les îles, comme de nos jours sur les îles Mar- 
quises où le Busard n’a pas été introduit. Cette Sterne est familière 
et se perche souvent sur les branches des arbres où elle est très 
visible. Il y a eu au moins 5 observations de Busard tuant Gygis 
alba (journal de QuayLr, observ. person.). De nos jours, elle 
n'existe plus dans les régions accidentées au centre des îles et se 
tient sur les arbres proches de la mer, dans les villes et villages où 
le Busard se montre rarement. La raréfaction de cette espèce est 
presque certainement due à la prédation du rapace. En 1922 
Quayze ne vit que deux Circus à Bora Bora et cette année-là Vini 
peruviana était abondant. En 1972 il y avait environ une vingtaine 
de couples et Vini avait disparu. Plusieurs tahitiens âgés m'ont dit, 
séparément, que le Busard était devenu abondant vers 1930 et que 
les Perroquets avaient disparu à cette époque. Comme Vini peru- 
viana est un oiseau brillamment coloré, qui se nourrit sur les bran- 
ches des arbres en fleurs, il paraît vraisemblable que son extinction 
soit due à la prédation du Busard. 


Dans son journal Beck signale que Circus approrimans se 
nourrit d'oiseaux indigènes. QuayLe nota que généralement il 
paraissait quand il imitait les cris des Ptilinopus et j'ai fait la 
même observation. En juillet 1972, sur Raiatea j'ai vu un Busard 
poursuivre un Ptilinopus en faisant un piqué rapide au-dessus des 
arbres de la forêt; je n’ai pas vu la fin de la chasse mais il est 
possible qu’elle ait été couronnée de succès. En 1972 Ptilinopus 
purpuratus était beaucoup plus rare sur les îles de la Société que 
P. dupetithouarsii aux îles Marquises. Cette situation était peut-être 
due elle aussi à la prédation du Busard. P. dupetithouarsii se 
perche souvent sur les branches nues qui dépassent la cime des 
arbres forestiers tandis que ce comportement n’a jamais été 
observé chez P. purpuratus. Chez cette dernière espèce, il y a 
peut-être eu un changement récent dans les habitudes à la suite 
de la prédation du Busard. BRUNER (1972, p. 42) plaide en faveur 
de la conservation du Busard, mais je pense qu’il serait plus réa- 
liste d'exiger son extermination sur les îles de la Société. Comme 
les conditions changent il peut exercer une influence encore plus 
néfaste sur les espèces indigènes en diminution et à mon avis un 
jour viendra où, par le jeu de la dispersion naturelle ou du fait 
d’une personne mal informée, il parviendra sur les archipels exté- 
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rieurs de la Polynésie française et fera des ravages parmi les 
oiseaux terrestres endémiques et rares. 

J'ai vu une parade aérienne de cette espèce à Bora Bora en juil- 
let et BRUNER l’a observée à Tahiti surtout en septembre et octobre. 
Nous n'avons aucun autre renseignement sur la saison de reproduc- 
tion. 


Porzana tabuensis tabuensis. Râle fuligineux. Nom local : € Meho » 
(Tahiti, d'après QUAYLE). 


L'expédition WurrNey en collecta un sur le lac Vaihiria (Tahiti) 
en décembre 1920 (il s'agissait d’un jeune ayant presque achevé sa 
croissance), deux à Moorea en mai 1921 (l’un était un adulte sans 
doute en période de reproduction) ; QuayLe trouva un nid sur 
cette île en juillet 1921 et entendit un sujet sur Raiatea en décem- 
bre 1921. I1 n’y a pas d'observations pour les autres îles, mais cette 
espèce est largement répandue en dehors de la Polynésie ; elle 
passe inapereue, c’est pourquoi elle existe peut-être (ou a existé) 
sur d’autres îles de la Société. Je ne l'ai vue et entendue qu’une fois 
au lac Vaihiria, le 2 août 1972. Là elle fréquente les fourrés d’her- 
bes, de roseaux et de fougères qui atteignent un mètre de haut et 
plus, sur les rives plates ou légèrement inclinées. A Moorea, 
QuaAyYLE l’a trouvée dans un massif de grandes fougères au milieu 
d’une clairière sur une colline et à Raiatea, dans les roseaux et la 
végétation palustre élevée qui poussait dans la boue et l'eau sau- 
mâtre près de la côte. Les oiseaux vus par QuayLe et celui que j'ai 
observé volaient bien mais préféraient s'enfuir en courant quand 
ils le pouvaient plutôt que de prendre leur essor. Le vol est bas, 
avec des battements d'ailes continus ; les pattes pendent et l'oiseau 
parcourt seulement quelques mètres avant de s’abattre dans la 
végélation touffue. On entend beaucoup plus cet oiseau qu’on ne le 
voit car il crie souvent et parfois sans arrêt pendant plusieurs 
minutes. Il se manifeste surtout à l'aube et au crépuscule, parfois 
la nuit et rarement au milieu de la journée. Les deux cris les plus 
fréquents sont dix à douze trilles rapides, un peu en crécelle, et un 
sifflement bref prenant fin brusquement. J'ai également entendu 
des appels aigus, doux et QuayLE mentionne un cri plaintif et 
monotone. 

Au bout de plusieurs jours de recherches QuayLe trouva un nid 
occupé à Moorea, dans le milieu décrit précédemment (29 juillet 
1921). I1 se trouvait dans un léger creux, sur de la mousse, entouré 
de fougères épaisses, et se composait de feuilles sèches, de tiges et 
de frondes de fougères assemblées assez lâchement et touchant 
plusieurs tiges de ces plantes. Les jours suivants il trouva aux alen- 
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tours deux autres nids semblables mais vides. Le premier contenait 
trois œufs, légèrement incubés, mesurant : 30,3 X 23,9 mm; 
29,4 X 23,3 mm; et 29,7 X 23,3 mm. Ils étaient fauve pâle avec 
de fines taches gris clair et d’autres marques serrées, peu nettes, de 
couleur brun clair. Toutes ces taches étaient concentrées au gros 
bout. 

BRUNER (1972, pp. 43-44) donne des informations inexactes ou 
équivoques sur cette espèce et il en a peut-être obtenu une partie 
auprès des tahitiens qui ne connaissent pas bien l'oiseau. Il con- 
sacre également beaucoup de place (L c., pp. 44-45) à Porzanoïidea 
nigra ou Porzana tahitiensis. Ces noms sont depuis longtemps con- 
sidérés comme synonymes de Porzana (Porzanoïdea) tabuensis 
(MurPny, 1924b ; PErers, 1934), aussi est-il assez surprenant de 
lire des descriptions de la biologie de cet oiseau dans lesquelles on 
le compare à P. tabuensis, un plaidoyer pour sa préservation 
< avant qu’il soit éteint s’il ne l’est déjà » (sic). LysaGnar (1956) a 
montré que < nigra », nom donné par MiLcer (1784), est le nom 
valide le plus ancien pour cette espèce, cependant, la règle de 
nomina conservanda le rend caduc. 

11 considère aussi comme une espèce valide Cacroenis inornalus 
de l'archipel des Tuamotu (BRUNER, l. c., pp. 47-48). Mais là encore 
il s'appuie sur des informations douteuses fournies par des indi- 
gènes et dont l’origine se trouve peut-être dans des légendes poly- 
nésiennes empruntées à d’autres îles. BrRuNER dit qu’il s’agit d’un 
< petit oiseau tacheté, qui paraît brunâtre » et « que l’on n’a pas 
signalé au cours des cinq dernières années ». 


Rallus pacificus. Râle à bec rouge. Nom local : Tevea (selon Fors- 
TER, 1844). 


Connu par des descriptions de GMeLin (1789) et Forster (1844, 
p. 117) et une peinture anonyme conservée à la bibliothèque du 
British Museum (Histoire Naturelle) dont il existe une copie dans 
Rorascizp (1907). Il semble que GMELIN ait fondé sa description 
sur celle de LATHAM qui ne précise pas s’il a vu un spécimen ou 
une illustration (LysaGmr, 1959). Si des spécimens collectés pen- 
dant les voyages de Cook sont parvenus en Angleterre, ils ont 
certainement été perdus vers le milieu du XIX‘ siècle. CuRTISS 
(dans une lettre à GREENWAY, 1967) apprit par des indigènes que 
cet oiseau vivait sur Mehetia il y a quelques décennies, mais nous 
n’en avons aucune preuve. Il est probable qu’il a disparu depuis 
longtemps puisqu'il n’y a pas d’autres indications à son sujet. Les 
descriptions et la copie d'illustration parue dans ROTHSCHILD per- 
mettent de penser que ce Râle différait à peine de R. philippensis 
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trouvé aux Samoa et avec lequel il a peut-être été conspécifique (v. 
toutefois LysaGuT, 1953). BruNER (1972, pp. 45-47) donne quelques 
renseignements qui lui furent communiqués par des tahitiens qui 
prétendaient se souvenir de l'oiseau. Ceci me paraît invraisembla- 
ble car les tahitiens qui n'étaient plus des enfants avant 1900 sont 
très peu nombreux maintenant. Or, au début du XX siècle, WILSON 
et d’autres collecteurs n'avaient pas trouvé l'oiseau. Les autres 
commentaires de BruNER semblent fondés sur des citations par- 
tiellement erronées de GREENWAY (1967, p. 218). 


(à suivre) 
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OISEAUX OBSERVES L’ETE EN CORSE 


par Attilio Moccr DEMARTIS 


Quoique l’avifaune corse soit relativement bien connue, grâce 
aux nombreuses publications déjà parues (ErcHÉCOPAR et HüE 
(1955), HoLGERsEN (1955), AFFRE (1961), FRuGis (1962), BOURNON- 
viLLE (1964), Guizzou (1964), THroLLay (1967), etc.), j'ai cherché 
à la comparer à celle de la Sardaigne pour souligner les diffé- 
rences et les analogies existant entre elles. 


Pour cela, il me fallait connaître bien les deux avifaunes, ce 
qui fut le but d’une première visite en Corse dès 1970. Bien que 
l'été soit la période la plus mauvaise pour faire des recherches, 
je cherchais à connaître les mouvements des populations au cours 
de cette période. Bien que je n’aie pu consacrer qu’une trentaine 
de jours à ce voyage et malgré les publications antérieures, j'ai 
pensé qu’il serait intéressant de souligner des transformations 
par des mises à jour continuelles qui serviront ensuite à étudier 
les variations. Mes observations ont fait l’objet de deux voyages 
successifs du 13 au 22 août 1970 puis du 14 au 26 septembre 1970. 
Pour parer à l'insuffisance de temps, je décidais d'éviter les 
routes fréquentées en insistant au contraire sur les forêts (de 
l'Ospedale, de Restonica, de Valdo-Niello, d’Aïtone, etc.) et les 
étangs (de Biguglia, de Diane, d’Urbino, etc.). 


ITINERAIRES 


1) PREMIER VOYAGE. 


Parti de Sardaigne le 13/08/1970, dès le 14, je me dirigeais, depuis Bonifacio, 
vers Sartène qui domine la vallée du Rizzanese et le Golfe de Valinco. Ses 
environs sont caractérisés par du maquis et par quelques vignes. Puis, je visi- 
tais Propriano au fond du grand golfe de Valinco, entouré de vignobles. Le 15, 
je prospectais les montagnes d’Ajaceio et, le lendemain, la forêt de pins de 
Vizzavona, Venaco. Le 17, je passais à Corte, pour me diriger vers la forêt de 
pins et de châtaigniers de Restoniea, puis le mont Rotondo (2625 m), nu et 
rocheux ; l'après-midi c'était l'étang de Biguglia et enfin Bastia. Le matin du 
18 je retournais à l'étang de Biguglia, entouré d’une copieuse végétation palustre. 
Ses environs sont ouverts et cultivés mais à l’est, vers la mer, des pins le pro- 
tègent des vents. Le 19, je commençais le périple du Cap Corse. Arrivé à Saint- 
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Florent, je retournais à Bastia par le col de Teghime. Le 19, nouvelle journée à 
l'étang de Biguglia, et le 20, je descendais la côte orientale jusqu'à Aleria, 
traversant la grande plaine alluviale qui se vallonne à mesure que l'on descend 
vers le sud, m'arrétant aux étangs littoraux de vaste surface : Biguglia, Diane, 
Salé, Urbino, Palo, ete. Le 21, je visitais la Réserve Nationale de Casabianda et, 
le lendemain, la presqu’ile de la Manza, après une excursion aux étangs d'Urbino 
et de Palo. 


2) SecOND VOYAGE. 


Arrivé le 14/09/1970 à Bonifacio, je me dirigeais vers Porto-Vecchio. Le lende- 
main, après avoir visité la presqu'île au sud du golfe, j'allais vers la forêt de 
l'Ospedale et à Zonza. Le 16, c'était Bosco del Coscione et Zicavo, puis le 17 
Ajaccio à travers Ste Marie-Sicche. La journée du 18, était entièrement consacrée 
à la visite des environs d’Ajaccio. Le 19, après être allé à Torre de la Parata, face 
aux îles Sanguinaires, je me dirigeais vers Sagone, et de là vers Vico et Evisa. 
Le 20, je prospectais les somptueuses forêts d'Aitone et de Valdo-Niello (1464 m) 
d’où je descendais sur Porto pour atteindre Calvi à la nuit tombante. Le 21, je 
visitais l'Ile Rousse et de là, le 22, me dirigeant vers l'intérieur, j'arrivais à 
Belgodere. Ce gros centre agricole qui domine un vieux fort, est établi sur une 
terrasse, à la limite des fertiles collines de Balagne. De là j'allais en forêt de 
Tartagine, d'où je retournais à l’Ile Rousse. Le 23, je traversais le désert des 
Agriates qui ne rappelle pas les déserts de l'Afrique et n'est ainsi nommé que 
parce qu’il est rocheux, quoique couvert de maquis. De là je parvenais à Saint- 
Florent et le 24 à Bastia. Les 25 et 26 je reparcourais la côte orientale, déjà 
explorée pour m'embarquer à Bonifacio. 


BIOTOPES PRINCIPAUX 


A mon point de vue les biotopes de la Corse peuvent se 
réduire à 8 types principaux : 

1) Maquis (photo 1), très répandu en Corse, surtout sur les 
coteaux ; succède parfois, mais rarement, aux pâturages. 

I) Bois de lièges, d’yeuses et d'oliviers (photo 2) : quelque- 
fois le maquis cède la place à des peuplements de chênes-lièges 
ou d’yeuses qui forment des bois touffus avec beaucoup de petits 
buissons et qu’on peut trouver dans la plaine comme sur les 
coteaux. Mais en plaine on peut trouver parfois d'autres bois, 
notamment des oliviers comme dans la Réserve Nationale de 
Casabianda (1800 hectares). 

TI) Châtaigneraies : lorsqu'on monte, on trouve des châtai- 
gneraies de plus en plus nombreuses qui donnent au paysage un 
aspect très breton comme le rapportent ErcHécoPAR et HüE (1955). 

IV) Forêts de Pins, Hêtres, Larix et Sapins (photo 3), qu’on 
trouve en montagne de 700 à 1500 m. 


V) Biotope rocheux (photo 4), en montagne au-dessus de 
1500 m. 


VI) Biotope cultivé de plaine (photo 5), à vocation agricole, 
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constitué par des vignobles étendus, champs de blé, pâturages, 
etc. (Plaine nord-orientale de la Corse). 

VII) Marais (photo 6), constitués par des vastes étangs, ou par 
des lagunes généralement entourées de plantes aquatiques ; à ce 
biotope appartiennent aussi les fleuves. 

VIII) Biotope côtier de mer (photo 7), constitué quelquefois 
par des plages, mais le plus souvent par des rochers, des falaises 
calcaires plus ou moins escarpées ou des criques plus ou moins 
profondes. 

Je rapporterai mes observations par un chiffre romain cor- 
respondant à chacun des huit biotopes. Lorsque ce chiffre manque, 
il s’agit d’un lieu habité. 


LISTE DES OISEAUX RENCONTRES 


Grèbe castagneux Podiceps ruficollis (Pallas). 

Le 4 août, 4 à l'étang de Biguglia (VII), et le 25 septembre, 
5 à l'étang de Palo (VI). 
Grèbe huppé Podiceps cristatus (Linné). 

Un couple le 20 août à l'étang de Biguglia (VII), où selon 
Guizzou (1964) il est abondant. 


Cormoran huppé Phalacrocorax aristotelis (Linné). 
Le 19 septembre, 35 exemplaires dans une petite colonie aux 
îles Sanguinaires (VII). 


Héron cendré Ardea cinerea Linné. 

Le 21 août, 1 à l'étang d’Urbino (VII) ; le 22 septembre, 3 en 
vol sur l’Ile Rousse (VIII) ; le 25 septembre, 4 à l'étang de Diana 
(VID) et 2 à l'étang de Palo (VII). 


Aigrette garzette Egretta garzetta (Linné). 
Le 25 septembre, 3 à l'étang de Palo (VII). 


Canard colvert Anas platyrhynchos Linné. 

11 est très commun et niche [BourNONvizLE (1964)] à l'étang 
de Biguglia, où j'ai vu 22 individus le 18 août ; en outre le 25 
septembre, 3 à l'étang de Palo (VII). 

Milan royal Milpus milvus (Linné). 

Le Milan royal est très répandu en Corse, mais irrégulièrement. 
En effet, j'ai noté 20 exemplaires, mais localisés dans les régions 
déjà citées par TniozLay (1968), c'est-à-dire près de Calvi (VI), 
Ile Rousse (1) et St. Florent (VI); dans la plaine orientale — 
Réserve Nat. de Casabianda (II) — ; et à Biguglia (VI). 
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Photo 1. — Biotope I. Maquis autour de Belgodere, 


Photo 2. — Biotope IL. B 


de lièges près de Porto-Vecchio. 
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Photo 4. — Biotope V. La Spelunea entre Evisa et Porto, 
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Photo 6, — Biotope VII. Lagune de Porto-Vecchio. 
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Buse variable Buleo buteo (Linné). 
Selon THioLLay (1968) la Buse variable est probablement le 
rapace diurne le plus abondant de Corse. Elle est répandue partout. 


Faucon crécerelle Falco tinnunculus Linné. 
Rencontré dans les biotopes I, II et VI. 


Aigle (pomarin ?) Aquila (pomarina Brehm ?). 

Le 18 août j'ai rencontré près de Rogliano (200 m), au nord 
du Cap Corse, dans une zone couverte de maquis avec quelques 
pâturages, un aigle qui me parut être un pomarin, volant dans 
une vallée orientée vers l’ouest. 

Description : plus lourd que la Buse variable; brun foncé 
uniforme ; tête avec une pelite tache blanchâtre sur la nuque ; 
petites couvertures alaires et rémiges secondaires plus pâles ; 
au-dessous rémiges presque noires ; queue plus sombre (comme 
les rémiges), uniforme au-dessus et au-dessous, carrée, sans 
zone claire à la racine. 

Cet aigle n’était pas un Aigle royal immature, ses rectrices 
étaient noirâtres, et il n’y avait pas de blanc à la base des 
rémiges primaires). 


Perdrix rouge Alectoris rufa (Linné). 
Observé 7 exemplaires le 17 septembre, près de Ste Marie- 
Sicche (1). 


Râle d’eau Rallus aquaticus Linné. 

J'ai rencontré un exemplaire de cet oiseau, cité seulement par 
Moront (1962), Guizzou (1964) et THIOLLAY (1967), le 19 septem- 
bre près du fleuve Sagone (VII). 


Poule d’eau Gallinula chloropus (Linné). 

Commune et nicheuse en Corse. J'ai vu le 19 septembre un 
sujet avec 2 jeunes au Pont du Liamone (VII), et le 21 septembre 
deux individus à Tour de Lozari (VII). 

Foulque Fulica atra Linné. 

Très commune à l'étang de Biguglia (VII), où le 24 septembre 
j'ai pu compter 1276 individus. A l'étang de Palo (VII), au 
contraire, je n’en ai observé qu’un sujet, le 25 septembre. 
Chevalier guignette Actitis hypoleucos Linné. 

Le 14 août, 1 dans le Golfe de Ventilegne (VII) et le 21 
septembre, 1 à Tour de Lozari (VI). 

Goéland argenté Larus argentatus Pontoppidan. 
Le Goéland argenté est très répandu et très commun sur les 
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côtes et les étangs côtiers, mais quelquefois on le trouve loin 
de la côte, sur les tas d’immondices. 


Mouette rieuse Larus ridibundus Linné. 

J'ai été assez surpris de trouver cette espèce peu répandue 
en Corse. Le 26 septembre, 22 exemplaires dans le port de Boni- 
facio (VI). 


Guifette noire Chlidonias niger (Linné). 

J'ai observé le 18 août 18 sujets à l'étang de Biguglia (VID) ; 
le 21 août, 10 à l'étang d’Urbino (VII) et le 25 septembre, 8 à 
Vétang de Diana (VID). 

Selon Guizzou (1964), cette espèce est régulière en Corse 
pendant la migration automnale, bien qu'elle y ait été signalée 
depuis peu. Mes observations appuient cette assertion, car elles 
ont été effectuées à la même saison que celle de GurrLou, 
C'est-à-dire dans les derniers jours de septembre, et j'ai vu les 
Guifettes se déplacer vers le Sud (Biguglia, Diana, Urbino). 


Pigeon ramier Columba palumbus Linné. 
Le 14 août, 23 exemplaires près de Bonifacio, au col de Foce 
de Lera (II) et le 20 septembre, 1 à Evisa (M). 


Pigeon biset Columba livia Gmelin. 
Je n'ai vu que 3 exemplaires le 17 août dans la forêt de 
Restonica (V). 


Tourterelle des bois Streptopelia turtur (Linné). 

Cette espèce est assez commune en Corse, particulièrement au 
passage de printemps ; je l'ai rencontrée dans la plaine orientale 
(entre l'étang d’Urbino et Porto Vecchio) et dans la plaine nord- 
occidentale (près d’Algajola). 


Chouette effraie Tyto alba (Scopoli). 
Le 20 septembre, 1 exemplaire à Bocca Seddia (I), en région 
de Calvi. 


Petit duc Otus scops (Linné). 

J'ai entendu le 15 septembre 3 représentants de cette espèce 
dans la forêt de l'Ospedale (IV) et 1 à Zonza (IV) ; en outre 1 
le 21 septembre à l'Ile Rousse (ville). 


Engoulevent d'Europe Caprimulgus europaeus Linné. 

Pas observé, mais 1 exemplaire a été tué par une voiture le 
17 septembre près de Propriano. 
Martinet noir Apus apus (Linné). 

Le Martinet noir est le plus répandu en Corse. Bien qu’il 
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préfère les villes (Bastia, Bonifacio, etc.) je lai trouvé dans la 
campagne aussi (golfe de Figari, Ortollo). 


Martinet à ventre blanc Apus melba (Linné). 

J'ai vu 10 individus le 13 août, et 2 le 26 septembre, dans 
le port de Bonifacio (VIII) et 1 le 20 septembre dans la forêt 
de Valdo-Niello (V). 


Martin-pêcheur Alcedo atthis Linné. 
Le 17 août, 1 individu à l'étang de Biguglia (VII). 


Guépier d'Europe Merops apiaster Linné. 

Le guépier est commun dans les régions côtières, mais on 
peut le trouver en montagne aussi [Vizzavona 1180 m : THIOLLAY 
(1967)], pendant la migration. Parmi les 48 exemplaires rencon- 
trés, 2 l'ont été le 14 août à Pta dell’Orco (328 m au-dessus de 
la mer), près de Pila Canale. Le Guépier préfère les biotopes I, 
IT -et IV. 


Huppe fasciée Upupa epops Linné. 

Cet oiseau est assez commun en plaine au-dessous de 1000 
mètres, préférant les bois de lièges et d'oliviers et les lieux 
cultivés, où il va pâturer. 


Pic épeiche Dendrocopos major (Linné). 

Présent partout, des hautes forêts jusqu’à la mer. Le 15 
septembre, 2 à Palombaglia (IV — pinède sur la mer) ; le 20 
septembre, 2 dans la forêt d’Aïtone (IV) et le 25 septembre, 
2 à l'étang de Palo (IV). 


Alouette calandrelle Calandrella brachydactyla (Leisler). 
Après l’Alouette lulu, la Calandrelle est la plus commune, 
surtout dans la plaine orientale. 


Alouette lulu Lullula arborea, (Linné). 

Elle est assez abondante dans les endroits dénudés. Le 17 
septembre, 1 à Pisciatello (VI) ; le 20 septembre, 11 au col de 
Vergio (1464 m) (V) et le 22 septembre, 2 autour de Belgodere (1). 


Hirondelle de cheminée Hirundo rustica Linné. 
Espèce très abondante dans toute la Corse. 


Hirondelle des rochers Hirundo rupestris Scopoli. 

Elle est présente dans tous les défilés et les massifs rocheux. 
En août, je n’en ai vu que 4 le 18 à Minerbio (Pino) (V) ; en 
ue au total 32 individus, qui étaient peut-être en migra- 
ion. 
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Hirondelle de fenêtre Delichon urbica (Linné). 
Parmi les Hirondelles que j'ai vues, cette espèce a été la plus 
nombreuse. On la rencontre dans les villes et leurs environs. 


Grand corbeau Corvus corax Linné. 

J'ai trouvé le Grand corbeau bien représenté et fréquent dans 
toute la Corse, répandu de la mer (Bonifacio, Ile Rousse, Erba- 
lunga, etc.) jusqu'à la montagne (col de Vergio, 1464 m). 


Corneille mantelée Corvus corone Linné. 
La Corneille mantelée est le Corvidé le plus commun et le 
plus répandu en Corse. 


Choucas des tours Corvus monedula Linné. 

Seuls G. et L. ArFRE (1961) et FruGis (1962) signalent cet 
oiseau en Corse. ErcHécorar et HüE (1955) disent au contraire 
qu’il est absent de l’île. J'ai vu 6 exemplaires à Caleraggio (VI) 
le 25 septembre. S'agit-il d’une colonie ? 


Geai des chênes Garrulus glandarius (Linné). 
Très répandu lorsqu'il y a des arbres et des bois. 


Mésange charbonnière Parus major Linné. 
Bien répandue des montagnes jusqu’à la mer, lorsqu'il y a 
des arbres. 


Mésange bleue Parus caeruleus Linné. 

Comme la Mésange charbonnière elle est bien répandue en 
Corse dans les bois, de la mer jusqu'à la montagne. Elle fré- 
quente surtout les biotopes IT et III, mais parfois les autres aussi. 


Mésange noire Parus ater Linné. 

Cette mésange préfère les forêts de montagne de l’intérieur. 
En août je n’en ai vu que 2 dans la forêt de Restonica (IV). En 
septembre, 4 dans la forêt de l’Ospedale (IV), 2 à Evisa (HD) et 
5 dans la forêt d’Aïtone (IV). 

Mésange à longue queue Aegithalos caudatus (Linné). 

J'ai rencontré cette mésange seulement dans le biotope IT et 
dans le maquis mélé de vieux arbres. Toutefois je ne l'ai jamais 
observée dans les forêts de montagne. 

Troglodyte Troglodytes troglodytes (Linné). 

J'ai toujours vu cet oiseau dans les hautes forêts de monta- 

gne et plus rarement à basse altitude (Sagone — Vico 400 m). 


Cincle plongeur Cinclus cinclus (Linné). 
Une seule observation sur le fleuve Porto (VII) près de la 
ville du même nom, le 20 septembre. 
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Traquet motteux Oenanthe oenanthe (Linné). 

Bien qu’il soit répandu dans les hautes montagnes (Col de 
Vergio, 1464 m), où il niche, je l’ai trouvé à basse altitude aussi, 
dans la plaine orientale près de Ghisonaccia (VI) et dans le 
golfe de Sta Giulia (VI) (Porto Vecchio). 


Traquet pâtre Sazxicola torquata (Linné). 
Répandu presque partout, il préfère le maquis clairsemé et 
les endroits cultivés, jusqu'à 1464 m (col de Vergio). 


Traquet tarier Saxicola rubetra (Linné). 

Comme en Sardaigne, il passe en petit nombre en Corse. En 
septembre, j'ai observé le 20 : 1 à Evisa (1), et le 25 : 1 à l'étang 
de Palo (VID). 

Grive draine Turdus viscivorus Linné. 

Commune dans les forêts de montagne : Quenza (III), Aïtone 

(IV) et Olmi- Cappella (IV). 


Merle noir Turdus merula, Linné. 
Assez commun et répandu dans les bois, de la mer à la mon- 
tagne. 


Rouge-queue à front blanc Phoenicurus phoenicurus (L.). 
Une © a été observée le 19 septembre près du fleuve Sagone 
NH). 


Rossignol philomèle Luscinia megarhynchos Brehm. 
Un exemplaire à Zonza (III) le 16 septembre. 


Rouge-gorge Erithacus rubecula (Linné). 

Il est assez commun partout, à basse altitude aussi, alors 
qu’en Sardaigne il niche en montagne et descend en automne 
dans les plaines. 


Bouscarle de Cetti Cettia cetti (Temminck). 
Commune à l'étang de Biguglia et dans les broussailles, près 
des fleuves et des torrents. 


Phragmite des jones Acrocephalus schoenobaenus (Linné). 

Le Phragmite des jones n’est commun en Corse qu’à l’époque 
des migrations. Vu le 14 août au golfe de Figari (VID. 
Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus (Hermann). 

Le 18 août, notée à l’étang de Biguglia (VID) et le 19 septembre 
au pont du Liamone (VII). 

Fauvette des jardins Sylvia borin (Boddaert). 

1 exemplaire à Piccovagia (I) le 15 septembre dans la pres- 

qu’ile au Sud de Porto-Vecchio. 
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Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla (Linné). 

Parmi les fauvettes du genre Sylvia, la Fauvette à tête noire 
est après la mélanocéphale la plus répandue en Corse. On la 
rencontre partout, des bois, aux jardins, au maquis mêlé de 
vieux arbres. 


Fauvette grisette Sylvia communis (Latham). 

On peut observer quelques Fauvettes grisettes pendant la 
migration. Le 18 août, 1 à S. Severa (1) et 2 près de Sisco (I) ; 
en septembre, le 15, 1 à Piccovagia (1); le 21, 1 à Calvi () ; 
le 22 enfin, 1 à Tour de Lozari (Il). 


Fauvette mélanocéphale Sylvia melanocephala (Gmelin). 
La plus commune. Fréquente le maquis haut. Evisa (830 m) 
est la localité la plus élevée où j'ai trouvé cette fauvette. 


Fauvette pitchou Sylvia undata (Boddaert). 
Le 22 septembre, 2 vus à Palasca (I). 


Fauvette sarde Sylvia sarda Temminck. 
Comme la Pitchou, elle fréquente le maquis bas, de la mer à 
la montagne, mais elle est plus répandue. J'en ai vu 26 au total. 


Cisticole des jones Cisticola juncidis (Rafinesque). 
Tous les étangs et tous les marécages ont leur Cisticole des 
joncs. 


Pouillot siffleur Phylloscopus sibilatrix (Bechstein). 
Le Pouillot siffleur a été noté comme migrateur. Je n’en ai 
vu qu’un le 20 septembre dans la forêt d’Aïîtone (IV). 


Roitelet huppé Regulus regulus (Linné). 
Observé 1 exemplaire le 20 septembre dans la forêt d’Aitone 
(AV). 


Gobe-mouches gris Muscicapa striata (Pallas). 
L'été, cet oiseau est très commun et très répandu en Corse 
presque partout, nichant où il y a des arbres. 


Gobe-mouches noir Ficedula hypoleuca (Pallas). 

Le 15 septembre, 1 sur la route de Palombaglia près du 
fleuve Stabiacco (II) et le 24 septembre, 1 à l'étang de Biguglia 
(VIH) sur un vieil arbre. 


Pipit rousseline Anthus campestris (Linné). 

Espèce assez fréquente dans les endroits semi-arides à maquis 
peu serré. Le 21 août, 1 dans la Réserve Nat. de Casabianda (VI) 
et le 19 septembre, 1 près de la plage de Tiuccia (VIII). 
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Bergeronnette des ruisseaux Motacilla cinerea Tunstall. 
Rencontrée le long des torrents de montagne (Forêt d’Aïtone), 
mais à basse altitude aussi (Porto, Ghisonaccia, etc.). 


Pie-grièche grise Lanius excubitor Linné. 

Selon GÉROUDET (1957), la Pie-grièche grise a été trouvée une 
fois en Corse. J'ai vu le 18 août 1970 1 sujet, entre l’étang de 
Biguglia et la Mariana-Plage (VI). Caché dans ma voiture, j'ai 
pu voir qu’il n’y avait aucun bandeau noir sur le front, les yeux 
et les tempes. 


Pie-grièche à tête rousse Lanius senator Linné. 
J'ai trouvé cette espèce plus commune en août (11 ex.) qu’en 
septembre (1 ex.), mais surtout dans la plaine orientale. 


Pie-grièche écorcheur Lanius collurio Linné. 
La Corse héberge cette espèce, alors que la Sardaigne ne la voit 
seulement qu’en migration. Je l’ai rencontrée 5 fois en août. 


Etourneau unicolore Sturnus unicolor Temminck. 

J'ai trouvé cet oiseau très commun dans la plaine orientale 
cultivée, En outre je l'ai trouvé dans le Sud (Pianottoli), où 
selon G. et L. AFFRE (1961) «.… il semble pratiquement absent ». 


Verdier Carduelis chloris (Linné). 
Le Verdier, est très répandu dans l’île. 


Chardonneret Carduelis carduelis (Linné). 

Le Chardonneret est assez répandu partout, mais plus abon- 
dant dans les biotopes cultivés de plaine (VI). Toutefois je l'ai 
trouvé jusqu’au col de Pentone près de Corte (474 m). 


Linotte mélodieuse Acanthis cannabina (Linné). 
Au niveau de la mer, ou dans les endroits les plus bas (cf. 
G. et L. ArFRE, 1961). 


Venturon Serinus citrinella (Pallas). 
Très commun dans les forêts de montagne, jusqu'au col de 
Vergio (1454 m). 


Serin cini Serinus serinus (Linné). 

On trouve cet oiseau près des villages et des vergers. Vu 
seulement en septembre : 1 le 19 à Mezzavia (II); 5 le 20 à 
Evisa (III) et 2 le 21 près de Lumio (Il). 


Pinson des arbres Fringilla coelebs Linné. 
Le Pinson est fort répandu partout, de la montagne (Vizza- 
vona, 1161 m; Zonza, 890 m; Evisa, 830 m; forêt d’Aïtone, 
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1000 m; etc.) jusqu'à la mer (Palombaglia, Porto, Calvi, Porto- 
Vecchio, etc.), mais à condition qu'il y ait des bois ou des forêts : 
biotopes II, III, IV. 


Bruant proyer Emberiza calandra Linné. 

On trouve cet oiseau dans les plaines côtières. J'ai vu seu- 
lement 2 exemplaires à l'étang de Palo (IV) le 25 septembre. 
Bruant zizi Emberiza cirlus Linné. 

Le Bruant zizi est plus abondant que le proyer. On le trouve 
de la mer (Bonifacio, Palombaglia, etc.) jusqu’à la montagne 
(Zonza, Evisa, col de Vergio). Bien qu’il ne manque pas dans les 
plaines côtières, il est plus répandu l'été sur les collines et en 
montagne (c’est l'inverse en hiver). 


Moineau cisalpin Passer domesticus italiae (Vieillot). 
C'est le moineau le plus abondant que j'aie observé en Corse. 


Moineau soulcie Petronia petronia (Linné). 
Le 25 septembre, 10 exemplaires entre Migliacciaro et Calza- 


rello (Casamozza) (VI), parmi beaucoup de Verdiers et de Char- 
donnerets. 


SUMMARY 


During two ornithological excursions to Corsica (13-22 August and 14-26 
September 1970) 83 species of birds, were recorded, 

This paper summarizes the observations made particularly those of some 
rare species and relates each species to the eight principal habitats of the 
issland. 


SUNTO 


Nel presente articolo, dopo una breve introduzione illustrante la regione 
Corsa, vengono riferite le osservazioni su 83 specie di uccelli — tra cui alcuni 
rari — osservati in due escursioni estive (dal 13 al 22 Agosto e dal 14 al 26 
Settembre 1970), ponendo ogni specie in relazione agli otto biotopi principali. 
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ONTOGENESE DU CRI DE RAPPEL (« RALLY CALL ») 
CHEZ LA PERDRIX GRISE PERDIX PERDIX 


par Jean-Charles GUYOMARC’H 


INTRODUCTION 


L'isolement social constitue pour les jeunes de nombreux Galli- 
nacés un facteur essentiel du déterminisme de plusieurs vocalisa- 
tions caractéristiques : le cri de séparation sociale où d'isolement 
(« cheeping », « distress-call »), le cri d’offrande alimentaire (e tit- 
bit »), enfin la forme juvénile du futur chant territorial ou d’appel 
sexuel (« song », « crowing »). 

Pour D. Goopwin (1953) le cri de la Perdrix rouge Alectoris 
rufa égarée (« cheeping ») se change graduellement chez l'adulte en 
cri de rappel ou de ralliement (« rally call »). Ce dernier passe 
d'autre part pour représenter, au moins chez la Perdrix chukar, la 
vocalisation homologue du chant dont elle remplirait les fonctions 
(Srokes 1961). Pour autant que cette dénomination commune con- 
cerne réellement le même type d'émission, ces deux observations 
sont contradictatoires dans la mesure où les études ontogénétiques 
connues chez les Gallinacés prouvent qu'il s’agit là de cris distinets 
ayant leur originalité propre dans le répertoire juvénile. 

Chez la Caille japonaise Coturnix japonica par exemple, qui est 
sans doute le Phasianidé le plus proche des perdrix dont on con- 
naisse bien le système de communication vocale, le cri sifflé du 
jeune isolé évolue progressivement chez l'adulte en un doublet 
trillé rythmique lié aux comportements d'exploration sociale du 
milieu (Guyomanc’# 1971). C’est une vocalisation tout à fait diffé- 
rente du chant dans sa structure. 

11 faut bien dire que c’est très souvent dans un contexte analo- 
gue (dispersion du groupe social) que l’on peut observer le cri de 
ralliement des différentes perdrix, d'où son nom. D'autre part le 
caractère répétitif de l'émission, qui est surtout une prérogative des 
cris de séparation dans les autres espèces, a contribué probable- 
ment à entretenir la confusion entre ces cris. 


L'Oiseau et R.F.O., V. #4, 1974, n° 1. 
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Matériel. 

Cinq jeunes perdreaux Perdix perdix, d'une couvée accidentel- 
lement dispersée par les travaux de fenaison, ont été confiés au 
laboratoire le 12.6. Les poussins pesaient en moyenne 14 gr le 17.6, 
42 gr le 27.6. Nous avons estimé que l’éclosion remontait au plus 
tôt au 11.6. 

Nous en avons profité pour réaliser quelques observations pré- 
liminaires sur les vocalisations juvéniles et notamment pour con- 
trôler, sur 3 sujets normaux et 2 sujets implantés au propionate de 
testostérone, les premières étapes de l’évolution motrice du cri de 
rappel et du cri d'isolement. Les cris enregistrés (magnétophone 
NAGRA IT B H) sont analysés au Sonagraphs K.E.C. 6061.A. 


OBSERVATIONS 
1. LE TRILLE DE CHANT 


1® semaine après l'éclosion : 

Les deux perdreaux traités à l'hormone mâle (et eux seuls) 
émettent, quand ils sont isolés, un trille particulier (PI. IV : À, B:) 
dès le lendemain de l’implantation, soit 3 jours au plus après 
l’éclosion. 

L'émission, d’une durée de 2,3-2,5 dixièmes de seconde est 
constituée de 3 à 5 grands pulses s'inscrivant entre 3500 et 6000 
cps. Le rythme moyen est de 22-20 pulses par seconde. Il augmente 
dans le trille. En fait la modulation de fréquence est d'emblée plus 
complexe qu'il n'apparaît à première vue : des oscillations de fai- 
ble amplitude, mais beaucoup plus rapides dans la hauteur, se 
superposent à la pulsation principale (on note par exemple environ 
95 pulses par seconde le 7° jour ; perdreau VE, PI. IV : C). 

De plus on observe irrégulièrement la présence d’un demi-pulse 
introductif qui se distingue du reste du trille par l’abaissement 
plus important et souvent plus lent de la fraction descendante de 
la modulation (PI. IV : B,). 


Moins de deux semaines après l'éclosion : 

Tous les perdreaux produisent le trille. Les thèmes de trois per- 
dreaux « normaux » sont plutôt stables et se différencient très bien 
individuellement (PI. IV : F, G, H, H,). On observe chez tous deux 
parties 

— un pulse introductif se terminant par un glissement descen- 
dant dont la pente va en diminuant ; 
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— un trille constitué de deux pulses très aigus. 

Le tout s'inscrit entre 3000 et 6000 cps. Le rythme des pulses 
(respectivement 21, JA, 23.5 OR et 20 par sec., RO) reste faible. 
Cependant on décèle toujours chez tous les jeunes une pulsation 
secondaire rapide d'environ 85 à 90 par sec. 


Un mois après l’éclosion (PI. IV : F’, G, H°) : 

On note deux changements importants : 

— L'introduction achève de se différencier comme un siffle- 
ment soutenu variant peu en hauteur (valeur moyenne : 2400 cps). 

— L'apparition de multiples harmoniques, consécutive à une 
évolution de structures morphologiques périphériques (appareil 
phonatoire, résonnateurs) permet de préciser la valeur du fonda- 
mental à 760 cps environ. On constate que l’harmonique 3 N, qui 
était la seule visible jusque-là, reste prédominante dans les trois 
cas. 

On observe enfin que le rythme de la pulsation principale — 
respectivement 26 ; 26 ; 21 par seconde — a légèrement augmenté, 
ce qui se produit aussi dans le chant des poussins domestiques. 


A l'âge de huit mois : 

Le cri présente toujours les deux mêmes parties (PI. IV : L,) 
une phase sifflée, sonore, plutôt soutenue (durée : 1,5 dixième de 
sec) et une phase rauque, grinçante, prolongée (3,5 dixièmes par 
sec). Le fondamental de la partie sonore s’est abaissé à 430 eps 
environ ; mais les harmoniques prédominantes (5, 7, 8, 10, 12 et 
13) couvrent un spectre étendu. 

La deuxième partie s’est modifiée considérablement. Les grands 
pulses primitifs ont disparu. La richesse en transitoires doit résul- 
ter du développement tardif, vers 3 mois environ (cf. PI. IV : L.), de 
l’amplitude de la composante périodique rapide de la modulation 
jusque-là peu importante. Sur les analyses de cris ralentis on peut 
observer des groupes de stries dans lesquels prédomine une période 
de 86 par sec. (cf. L;). Cependant la tonalité générale reste claire 
du fait de son renforcement privilégié entre 3 et 4000 cps. 

C’est un mode de production sonore fréquent chez la Perdrix 
grise adulte. On retrouve par exemple un râclement de ce type 
(PI. IV : M) chez des mâles en compétition, dressés, en réponse à 
l’accroupissement d’une femelle devant eux. 


2. LE CRI D'ISOLEMENT 


C’est une vocalisation sifflée précoce, répétée en séries qui pré- 
cèdent et suivent le trille de chant (PL IV : B; D, E, I). Ici, pas de 
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Modulation de fréquence du eri de ralliement et du cri de séparation sociale 
de la Perdrix pes du développement. 


ièmes de seconde. L'individu émetteur 


hauteur ; en abscisses, le temps € 
est précisé (lettre en bas à gauche) nsi que l'âge en jour (chiffre entre 
parenthèses). 
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composante périodique dans la modulation qui rappelle beaucoup 
les cris de déséquilibre psychophysiologique du poussin domestique 
(Gallus) jusque dans son rythme d'émission : 2,6 à 3 par seconde. 

On décèle très tôt deux parties plus ou moins nettes suivant les 
individus, maïs qui vont se différencier ultérieurement : 

— La première, en chevron inversé, se caractérise surtout par 
le dédoublement apparent de la voix (PI. IV : B,, I). 

— La modulation s’'infléchit ensuite en un plateau plus sou- 
tenu, après une rupture de pente qui est surtout nette chez le 
perdreau JA. Cette tendance se généralise à un mois (cf. VE, J). 

A cet âge apparaissent encore, sur cette seule deuxième partie, 
les harmoniques qui permettent d'identifier que la modulation 
principale est l’harmonique 3 N (fondamental = à 800 cps). 

Le cri devient plus rare dès ce stade. Nous n’avons pas suivi par 
la suite sa progression suffisamment régulièrement pour affirmer 
qu’il existe toujours réellement chez l'adulte. Nous remarquons 
cependant que dans un répertoire où prédominent les modulations 
complexes, il existe un cri sifflé de structure simple qui ressemble 
beaucoup à celui du cri d'isolement (PI. IV : K). On observe que 
deux parties se différencient par les jeux d’harmoniques renfor- 
cées : 3.5, 7 N pour l'introduction en chevron inversé, 4, 5 N pour 
la partie descendante terminale dont le fondamental est de 600 cps 
environ. Contrairement aux cris juvéniles d'isolement, l'émission 
n'est pas rythmique. Elle est produite bec entr'ouvert, simultané- 
ment à une prise de posture très érigée en réponse à l’audition de 
chants enregistrés. Nous n’avons pas retrouvé dans la seule étude 
connue du comportement de la Perdrix grise (JENKINS 1961) d’élé- 
ments nous permettant d'interpréter cette séquence. 


CONCLUSION 


En définitive le « Kiruit » de ralliement bien connu de la 
Perdrix grise peut être identifié précocement chez le jeune sous la 
forme d’un trille individualisé relativement simple. On observe au 
cours du développement des changements considérables du pattern 
moteur vocal qui ne sont pas sans rappeler les transformations 
ontogénétiques du chant de coq à partir du trille de chant du 
poussin domestique (Guxomarc’# 1965). 

Ceci montre bien qu’on ne peut identifier sans risque telle voca- 
lisation adulte à telle émission juvénile sur la seule base de quel- 
ques traits fonctionnels sans un contrôle strict de l’évolution 
physique des modulations. On voit ainsi que, dans le répertoire 
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vocal du perdreau, le cri de ralliement est nettement distinct du cri 
sifflé d'isolement social, ce qui infirme sans ambiguïté l’interpréta- 
tion ancienne de Goonwin (1953). 


Srokes (1967) estime, en s'appuyant sur les études de vocalisa- 
tions de plusieurs espèces de cailles américaines () que le cri 
purement sexuel (ou chant), existe seulement dans certaines espè- 
ces (il manquerait par exemple chez la Perdrix chukar) et serait en 
fait dérivé phylogénétiquement d’un type primitif représenté par- 
tout par le cri d'isolement. On peut convenir qu’il y a en effet chez 
la Perdrix grise une ressemblance lointaine entre la modulation du 
cri d'isolement et la partie introductive du chant. Mais les 2 modu- 
lations existent bien distinctement comme elles existent chez le 
poussin domestique (Gallus) et la Caille japonaise Coturnix japo- 
nica, seules espèces dont nous connaissons bien le répertoire juvé- 
nile et son ontogénèse. En définitive, les propositions intéressantes 
de Srokes sur l'évolution des chants restent mal fondées pour l’ins- 
tant. 


Enfin, bien qu'il ressemble fonctionnellement aux cris d’isole- 
ment de nombreuses espèces voisines comme la Caille japonaise, 
la Pintade (Guyomarc’m, 1971) le Colin de Virginie (le « hoy-poo », 
Srokes 1967) ; ete., le cri de ralliement de la Perdrix grise est cer- 
tainement plus proche des « chants » de ces mêmes espèces du 
point de vue des structures neuromotrices impliquées 


SUMMARY 


We have recorded and analyzed steps by steps the rally call of the grey 
partridge during its development. This characteristie vocalization exists very 
early (three days old) as a high pitched doublepuised trill. On the other hand 
the lost-call, which sounded like a rhythmic whistle, appears at the same time 
as a seperate modulation. 
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() C'est le groupe des Odontophoridés (Colin, Caille huppées, ete.), qui sont 
en fait nettement distincts des Phasianidés européens. 
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DONNEES SUR LA REPARTITION 
DE QUELQUES MICROMAMMIFERES DANS DEUX BIOTOPES 
DE LA VALLEE DU RHONE A L'AIDE DE L'ANALYSE 
DE PELOTES DE REJECTION D'EFFRAIE 


par Jean-Pierre VESCO 


Entre les années 1964 et 1968, nous avons récolté dans la 
moyenne vallée du Rhône (rive gauche) de nombreuses pelotes de 
réjection d’Effraies (Tyto alba) dont l'analyse nous a fourni 6716 
proies. 

La région prospectée est située à l’extrême nord du département 
du Vaucluse (canton de Valréas). Deux biotopes particuliers ont été 
spécialement étudiés : la partie occidentale du plateau de Vinso- 
bres d’une part, la plaine de Valréas-Richerenches d’autre part. 


Plateau de Vinsobres. 


C’est un vaste plateau alluvial à éléments grossiers et très éro- 
dés dont l'altitude, assez constante, est comprise entre 400 et 
450 m. 

Le couvert végétal naturel y est très dense et constitué exclusi- 
vement de Chênes pubescents (Quercus pubescens) de taille médio- 
cre, environ 5 m, et densément répartis. Les rares espaces nus, 
voués à l’agriculture, sont plantés presque uniquement en vignes 
et lavandes. Il est important de remarquer qu’en dépit de l'hygro- 
métrie assez élevée que réclame un peuplement de Chênes pubes- 
cents, aucun cours d’eau n'existe sur le plateau ; les dépressions 
argileuses que constituent les ravins ne reçoivent de l’eau que lors 
des pluies. Ce biotope nous a fourni 654 proies. 


Plaine de Valréas. 


Il s’agit d’une plaine uniforme d'altitude faible (150 m), drainée 
par deux rivières permanentes, le Lez et la Coronne. Sa vocation 
est essentiellement agricole (vignes, lavandes, céréales). La sylve 
primitive a disparu et les plantations de Chênes truffiers (Quercus 
ilex et Q. pubescens) assurent un couvert qui, par endroits, reste 
assez important. Ce biotope nous a fourni 6072 proies. 


L'Oiseau et R.F.O., V. 44, 1974, n° 1. 
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Analyse des pelotes de réjection d’Effraies dans la région de Valréas (Vaucluse) 


(1 : Plateau de Vinsobres, — II : Plaine de Valréas-Richerenches) 


I Il 
Nbre % Nbre % 
Crocidura russula 2864 472 337 52,3 
Crocidura suaveolens 37 08 6 0,9 
Suncus etruscus 27 0,4 5 08 
Sorex araneus 0 36 7 
Sorex minutus 0 1 01 
Neomys fodiens 17 0 0 
Talpa europaea 14 1 0,1 
Microtus agrestis 185 31 4,8 
Pitymys duodecimcostatus 963 47 7,3 
Arvicola sapidus 20 1 0,1 
Mus musculus 690 22 3,4 
Rattus rattus 32 1 0,1 
Apodemus sylvaticus 1162 146 22,7 
Micromys minutus 12 0 0 
Total des erânes 6072 654 


Les résultats complets des analyses figurent dans le tableau sui- 
vant et sont résumés dans la figure 1. 


Les différents pourcentages obtenus appellent quelques remar- 
ques au niveau de plusieurs espèces. 


INSECTIVORES : 


Crocidura russula, Crocidure. — Elle est aussi abondante dans 
les deux biotopes. C’est, en effet, l'essentiel de la nourriture de 
l'Effraie dans la région méditerranéenne, 


Crocidura suaveolens, Crocidure des jardins. — Cette espèce, 
bien que présente dans l’un et l’autre biotope, reste rare dans les 
pelotes, ce qui est d’ailleurs un phénomène général en France. 

Suncus etruscus, Pachyure étrusque. — Cet élément typique- 
ment méridional est présent partout, mais jamais en abondance. 


Sorex araneus, Musaraigne commune, — Cette Musaraigne ne se 
rencontre que dans les collines où elle constitue un pourcentage 
non négligeable des proies des Effraies. Il est probable qu’elle 
habite plutôt les dépressions argileuses que la surface sèche du 
plateau. 


Sorex minutus, Musaraigne pygmée. — On peut appliquer à la 
Musaraigne pygmée les remarques faites à propos de la Musarai- 
£ne commune. 
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Il est intéressant de noter que ces deux espèces du genre Sorexz 
semblent confinées au plateau de Vinsobres. Leur absence dans 
d’autres biotopes (M. C. SAINT Grrows et J. P. Vesco, inédit) est 
frappante, notamment dans les plaines où les divers cours d’eau 
entretiennent une hygrométrie a priori suffisante au maintien de 
ces deux espèces. 


mu D 
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Fig. 1, 


En abscisses : nom de l'espèce ; en ordonnées : fréquence, en %, d’une espèce 
dans les pelotes. 


A : plateau de Vinsobres ; B : plaine de Valréas. 


Insectivores Rongeurs 

1 : Crocidura russula 8 : Microtus agrestis 

2 : Crocidura suaveolens 9 : Pitymys duodecimcostatus 
3 : Suncus etruscus 10 : Arvicola sapidus 

4 : Sorex araneus 11 : Mus musculus 

5 : Sorez minutus 12 : Rattus rattus 

6 : Neomys fodiens 13 : Apodemus sylvaticus 

7 : Talpa europaea 14 : Micromys minutus 


15 : Proies diverses (autres que mammifères) 
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Neomys fodiens, Crossope. — A l'inverse des Musaraignes, cette 
espèce n’a été pour l’instant rencontrée que dans la plaine où elle 
ne semble pas abondante. Elle paraît fréquenter les zones couvertes 
plutôt que les bords de rivières. 


RONGEURS : 


Microlus agrestis, Campagnol agreste. — C'est le seul représen- 
tant du genre dans la région. Les pourcentages sont faibles et 
voisins dans les deux biotopes. Toutefois, des résultats non encore 
publiés semblent indiquer qu’en plaine ce Rongeur affectionne plus 
spécialement les parties boisées (5 % environ des proies de l'Effraie 
contre 2 % dans les plaines ouvertes). 

Pitymys duodecimcostatus, Campagnol provençal. — Cet élé- 
ment méridional est deux fois plus abondant en plaine que sur le 
plateau. La différence est peut-être due au fait que ce Campagnol 
préfère les espaces cultivés, plus largement représentés dans la 
plaine, 


Mus musculus, Souris. — Peu abondante sur le plateau, cette 
espèce est plus répandue dans la plaine. 
Apodemus sylvaticus, Mulot. — Le Mulot reste de loin le Ron- 


geur le plus abondant dans les pelotes et les différences entre les 
deux biotopes sont assez faibles. 

Micromys minutus, Rat des moissons. — Ce Rongeur minuscule 
n'a, jusqu'ici, été trouvé que dans la plaine. Il fréquente surtout 
les régions ouvertes et à vocation plus ou moins céréalière. Son 
absence du plateau de Vinsobres n’a donc rien de surprenant. 


+ 
+ * 


De cette brève étude, nous pouvons tirer quelques conclusions. 
Les Chouettes qui chassent sur le plateau de Vinsobres, encore peu 
cultivé, disposent d’un large éventail de proies. Au contraire celles 
qui chassent en plaine disposent d’un choix plus réduit, Dans ce 
dernier cas, leur régime reflète sans doute un déséquilibre de la 
faune. La proie essentielle de l'Effraie est Crocidura russula, confir- 
mant la prédilection de ce Rapace pour les petits Insectivores. 


SUMMARY 


Barn owl pellets were collected in two habitats in the Rhône valley, in the 
north of the department of Vaucluse. The analysis of this material brings some 
informations on the ecological distribution of small mammals in the area. 


Chemin de Montplaisir, 
8% - Valréas. 
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NOTES ORNITHOLOGIQUES SUR LE DERANSKO JEZERO, 
LE LAC SCUTARI (YOUGOSLAVIE), 
LES LACS PRESPA ET LA VALLEE D'AVAS (GRECE) 


par Ch. KewPr et M. WERSINGER 


Les recherches ont été effectuées en juillet 1972 lors d’un 
voyage ornithologique spécialement axé sur l'étude des grands 
lacs balkaniques. Nous tenons à remercier particulièrement 
MM. TERRASSE (France), ANTYPAS (Grèce), VII OnpREY et IVANO- 
vic (Yousgoslavie), qui ont beaucoup facilité nos prospections. 


1) LA BASSE VALLEE DE LA NERETVA 
LE DERANSKO JEZERO 


A) DESCRIPTION SUCCINCTE DES DIFFÉRENTS MILIEUX 


Gérouper (1965), Rucner (1954) et SAGE (1964) ont donné des 
descriptions biogéographiques assez précises pour ne pas avoir à 
détailler ce chapitre. Nous nous attacherons essentiellement à 
distinguer les grands ensembles botaniques des quelque 1500 ha 
non encore atteints par le drainage. 

Après Mostar, la Neretva coupe les chaines calcaires de Trtla 
et du Snijeznica, avant de se jeter dans l'Adriatique. A 15 km 
environ de son embouchure se trouve une région marécageuse, 
de plus en plus réduite depuis 1962. Le Deransko Jezero, lac 
d'origine phréatique, est d’une transparence exceptionnelle : 2 à 
8 m et d’une température constante en profondeur de 10-12°C ; 
profondeur moyenne d'environ 1 m, chenaux de pêche et la 
rivière Krupa exceptés. Plusieurs milieux sont bien individua- 
lisés : 

a) Les collines calcaires entourant la cuvette bordée de saules 

(Salix alba et Salix caprea) en buissons touffus. 

b) Sur les niveaux les plus élevés de la surface inondable se 
développe une cariçaie-joncheraie ponctuée de bois de saules 

(Salix alba, S. caprea, S. fragilis…) surtout sur les levées bor- 


L'Oiseau et R.F.O., V. 4h, 1974, n° 1. 
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dant les grands chenaux. Ces derniers ont une profondeur 
moyenne de 4-5 m et une largeur de 10-30 m. 

c) Une phragmitaie (Phragmites communis) dense, à peine cou- 
pée par quelques chenaux étroits qu'empruntent les pêcheurs. 

d) Une vaste étendue de scirpes lacustres (Scirpus lacustris) 
occupe près de 300 ha dans les zones les plus profondes (0,80 
à 1,20 m). La surface de l’eau y est recouverte à 70 % de 
Nuphar luteum et de Nymphea alba. 

e) Une surface d’eau libre d'environ 16 ha au Nord. 

f) Des prairies de fauche et des pâturages entrecoupés de che- 
naux ou de rigoles de drainage bordées par différentes Sali- 
cacées, au Sud-Est. 


Neretva 


Zone non 


prospectée 
ve P7 


Fig. 1. — Carte de l'Hutovo Blato (d'après Gérouper 1965). 1 : Parties drainées 
depuis 1965 ; 2 : Marais de l’Hutovo Blato ; 3 : Collines calcaires ; 4 : 
Surfaces d’eau ; 5 : Route Metkovic-Mostar ; 6 : Prairies de fauche ; 7 : 
Arbres fruitiers. 


Les oiseaux nichent essentiellement dans les fourrés denses 
de Saules marsault (Salix caprea) localisés sur des petits îlots 
de 0,5 à 1 ha. et particulièrement abrités par l'immense phragmi- 
taie. Nous n'avons pu atteindre ces lieux, et n'avons pu observer 
que des envols, parfois massifs, d'oiseaux d’eau. 

Les terrains drainés, au Nord-Ouest et au Sud, sont voués aux 
cultures intensives d’arbres fruitiers (abricotiers, pêchers…) ou 
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aux prairies de fauche, et sont séparés du marais par un jeu de 
digues. 


B) RELEVÉ ORNITHOLOGIQUE (9-12 juillet) 


Grèbe castagneux Podiceps ruficollis : 1 ad. sur le lac le 11. 

Cormoran pygmée Phalacrocorax pygmaeus : Total de 50-60 
individus observés le 11. Sans doute faut-il ajouter une trentaine 
d'individus représentant ceux qui ont certainement échappé au 
recensement. Leur zone de pêche se situe surtout sur les canaux 
cheminant dans la phragmitaie. 

Héron cendré Ardea cinerea : 2 sujets le 11. 

Héron pourpré Ardea purpurea : Total d'environ 20 individus. 

Aigrette garzette Egretta garzetta : 4 recensés le 11. Total 
d’au moins 15. 

Héron crabier Ardeola ralloïdes : Total de 150-200. Pêchent 
surtout au bord des canaux, perchés sur les saules ou les feuilles 
de nénuphars, ou dans les massifs de Scirpes lacustres. 

Héron bihoreau Nycticorax nycticorax : Une trentaine au total. 

Ibis falcinelle Plegadis falcinellus : Au moins 15, tous vus 
au vol le 11. 

Canard colvert Anas platyrhynchos : Au moins 10 couples. 

Sarcelle d’été Anas crecca : 5 au vol le 11 sur le lac. 

Fuligule milouin Aythya ferina : 1 femelle le 11; 1 mâle 
le 10. 

Vautour fauve Gyps fulous : Maximum de 6 oiseaux et deux 
nids occupés le 10. Nous ne trouvons pas de grands rapaces dans 
les collines de Stolac-Hutovo, de même qu'entre Mostar et Jabla- 
nica. 

Busard des roseaux Circus aeruginosus : Au moins 3 couples. 


Autres espèces observées : 


Faucon cerécerelle Falco tinnunculus : Caille des blés Coturnix coturni : 
Räle d'eau Rallus aguaticus ; Marouette poussin Porzana parva : plusieurs 
chanteurs le long de la Krupa ; Poule d’eau Gallinula chloropus ; Foulque 
macroule Fulica atra : Petit gravelot Charadrius dubius ; Bécassine des marais 
Gallinago gallinago : Chevalier sylvain Tringa glareola : Chevalier guignette 
Tringa hypoleucos ; Chevalier gambette Tringa totanus ; Goéland argenté Larus 
argentatus ; Hibou petit-due Ofus scops ; Martin-pêcheur Alcedo atthis ; Guépier 
d'Europe Merops apiaster ; Coucou gris Cuculus canorus ; Hirondelle de che- 
minée Hirundo rustica : Hirondelle de rivage Riparia riparia ; Loriot Oriolus 
oriolus ; Corneille mantelée Corvus corone sardonius ; Pie bavarde Pica pica : 
Mésange charbonnière Parus major ; Mésange bleue Parus caeruleus ; Mésange 
rémiz Remiz pendulinus ; Bouscarle de Cetti Cettia cetti ; Rousserolle turdoïde 
Acrocephalus arundinaceus ; Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus ; 
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Hypolaïs pâle Hippolaïs pallida ; Fauvette grisette Sylvia communis ; Berge= 
romette printanière à tête noire Motacilla flava feldegg ; Pie-grièche à poitrine 
rose Lans minor ; Pie-grièche écorcheur Lanius collurio ; Verdier Carduelis 
Phloris : Chardonneret élégant Carduelis carduelis ; Bruant proyer Emberiza 
calandra. 


II) LE LAC SCUTARI (PARTIE YOUGOSLAVE) 
A) DESCRIPTION SOMMAIRE DU LAC 


Situé à la frontière albano-yougoslave entre Jes chaines du 
Rumija (point culminant : Sutormana, 1600 m) au Sud-Ouest et 
la plaine de Titograd au Nord, le lac Scutari est caractérisé par 
son origine phréatique et son climat méditerranéen, expliquant en 
partie sa flore et sa faune, parmi les plus originales de toute la 
péninsule balkanique. 

Profondeur, longueur et largeur sont très variables selon la 
saison : 50 km de long et 14 km de large en hiver. La surface 
inondable varie entre un maximum de 530 km’ en janvier-avril 
et un minimum de 369,72 km’ (dont 221,74 km° se trouvent en 
Yougoslavie). Une cinquantaine de petites îles émergent, surtout 
sur la côte Sud-Sud-Ouest. La profondeur varie de 1 à 3 m au 
Nord et de 2 à 6 m au Sud. Elle est de 4 à 6 m au milieu du 
lac, où quelques fosses peuvent atteindre 50 m. L'eau, de trans- 
parénce faible (entre 0,75 et 3,40 m), a une température moyenne 
de surface variant entre 3,6°C en janvier et 25,5°C en juin. En 
profondeur cette température est constamment de 12°C, en raison 
de l'origine phréatique du lac. L'eau est peu chargée en phosphates 
et en nitrates, mais contient en revanche un taux élevé de 
carbonate de calcium. La faune aquatique est riche; elle est 
étudiée par l'Institut de biologie de Belgrade. B. Ivanovic (1970) 
estime à 600 000 kg d’Ablettes (Alburnus albidus alborella) et à 
50000 kg de Carpes (Cyprinus carpio) la quantité de poissons 
pêchée chaque année. La production moyenne annuelle de planc- 
ton est de 25,98 kg de matière sèche par ha. La production 
moyenne annuelle benthique s'élève à 3,9 kg de matière sèche/ha 
(maximum en janvier-avril, avec 600-1800 ind. au m’, minimum 
de 200 à 400 ind. au m° en septembre. 


B) RELEVÉ ORNITHOLOGIQUE (12-16 juillet) 


Grèbe huppé Podiceps cristatus : Environ 25 ad. sur la partie 
Ouest du lac. 
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Grèbe castagneux Podiceps ruficollis : Nombreux. 

Grand cormoran Phalacrocorax carbo : Niche? Environ 10 
individus sur le lac. 

Cormoran pygmée Phalacrocorax pygmaeus : Espèce en forte 
diminution ; 500 à 600 couples « les années précédentes » (Vizr 
ONDREY, comm. pers.) ; 100 couples nicheurs en 1972. Prédation 
de la colonie très importante par les Pies bavardes et les Cor- 
neilles mantelées. Au moins 350 sur le lac le 15. Péchent dans 
les eaux peu profondes des étangs et des canaux. 

Pélican frisé Pelecanus crispus : 50 ad. nicheurs près de la 
frontière albanaise ; 24 jeunes en 1972. Pêchent sur tout le 
lac, en particulier sur la rive Nord. 15 sujets le 13 sur la 
partie Quest du lac; 4-5 individus pêchent régulièrement sur 
la Moraca, rivière qui se jette dans le lac. 

Héron pourpré Ardea purpurea : Niche dans les grandes rose- 
lières entre Plavnica et Podhum. Estimations difficiles. Au moins 
45 individus le 13 dans la partie Ouest. 

Héron cendré Ardea cinerea : 25-35 couples à la colonie 
principale. Au moins 100 sujets sur le lac. 

Aigrette garzette Egretta garzetta : Environ 30 couples nicheurs 
à la colonie principale. Pêche surtout le long des canaux et des 
étangs ; environ 130 individus sur le lac. 

Grande aigrette Egretta alba : 1 individu le 15 le long de la 
Moraca ; niche ? 

Héron crabier Ardeola ralloïdes : Estimation difficile; au 
moins 80 sur le lac. 

Héron bihoreau Nycticorax nycticorax : Niche dans les phrag- 
mitaies entre Plavnica et Podhum; estimation difficile; au 
moins 20 couples. 

Butor blongios Zxobrychus minutus : Nombreux ; 1 individu 
mélanique le 13 au bord d’un étang de la saulaie inondable 
(observé dans de bonnes conditions). 


Additions à la liste des espèces de B. Ivanovic (1970) : 


Cireaëte Jean-le-Blanc Circaëtus gallicus ; Petit gravelot Charadrius dubius ; 
Chevalier culblane Tringa ochropus ; Chevalier sylvain Tringa glareola ; Cheva- 
lier gambette Tringa fotanus ; Oedienème criard Burhinus oedienemus ; Guifette 
noire Chlidonias niger ; Guifette moustac Chlidonias hybrida ; Tourterelle des 
bois Streptopelia turtur ; Martinet noir Apus apus ; Pie syriaque Dendrocopos 
syriacus ; Mésange rémiz Remiz pendulinus ; Fauvette grisette Sylvia commu- 
nis ; Fauvette passerinette Sylvia cantillans ; Verdier Carduelis chloris ; Bruant 
proyer Emberiza calandra ; Moineau espagnol Passer hispaniolensis, 
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C) LES OISEAUX NICHEURS DE LA PLAINE DE TITOGRAD 


Espèces caractéristiques des différents biotopes (classées selon 
les numéros d'ordre de la fig. 2). 


— Goéland argenté Larus argentatus. 

— Héron cendré Ardea cinerea ; Aigrette garzette Egretta garzetta ; Grand 
Cormoran Phalacrocorax carbo ; Cormoran pygmée Phalacrocorax pyg- 
meus ; Pélican frisé Pelecanus crispus. 

3 — Héron pourpré Ardea purpurea ; Héron bihoreau Nycticorax nycticoraz ; 
Grande Aigrette Egrelta alba : Butor blongios Ixobrgchus minutus ; 
Grèbe huppé Podiceps cristatus ; Héron crabier Ardeola ralloïdes ; Busard 
des roseaux Circus aeruginosus ; Rousserolle turdoïde Acrocephalus arun- 
dinaceus. 

4 — Foulque macroule Fulica atra ; Poule d’eau Gallinula chloropus ; Râle 
d'eau Rallus aquaticus ; Marouette ponctuée Porzana porzana. 

5 — Hypolaïs pâle Hippolais pallida ; Martin-pécheur Alcedo atthis ; Foulque 
macroule Fulica atra ; Loriot Oriolus oriolus ; Mésange charbonnière 
Parus major ; Tourterelle des bois Streptopelia turtur ; Pie bavarde 
Pica pica. 

6— Pie épeiche Dendrocopos major ; Pie mar Dendrocopos medius ; Pic 
épeichette Dendrocopos minor ; Pic vert Picus viridis ; Corneille mantelée 
Corvus corone sardonius. 

— Alouette des champs Alauda arvensis. 

— Pie syriaque Dendrocopos syriacus ; Fauvette orphée Sylvia hortensis ; 
Bousearle de Cetti Cetfia cetti ; Hypolaïs pâle Hippolaïs pallida ; Tour- 
terelle des bois Streptopelia turtur ; Pie bavarde Pica pica ; Mésange 
charbonnière Parus major ; Chardonneret élégant Carduelis carduelis. 

9 — Moineau domestique Passer domesticus ; Choucas des tours Corvus mone- 

dula. 

10 & 14 — Ocdienème criard Burhinus oedicnemus ; Alouette calandrelle Ca- 
landrella brachydactyla ; Alouette calandre Melanocorypha calandra ; 
Pipit rousseline Anthus campestris. 

11, 15 & 17 — Fauvette épervière Sylvia nisoria ; Fauvette passerinette Sylvia 
cantillans ; Geai des chênes Garrulus glandarius. 

12 — Merle bleu Monticola solitarius ; Traquet oreillard Oenanthe hispanica ; 
Fauvette orphée Sylvia hortensis. 

13 — Pic-grièche à tête rousse Lanius senator ; Corneille mantelée Corvus 
corone sardonius ; Engoulevent d'Europe Caprimulgus europaeus ; Pie- 
grièche à poitrine rose Lanius minor. 

16 — Hibou grand-duc Bubo bubo ; Sittelle des rochers Sitta neumayer :; Grand 
Corbeau Corvus corax ; Martinet alpin Apus melba ; Perenoptère d'Egypte 

Neophron percropterus ; Circaëte Jean-le-Blanc Circaëtus gallicus ; Hiron- 

delle de fenêtre Delichon urbica. 


Sn 


œ-s 


D) MESURES DE CONSERVATION DU BIOTOPE 


Trois petites réserves de chasse ont été créées, englobant 
notamment les deux colonies d’Ardéidés et de Pélicans. La 
diminution des oiseaux peut être imputable ; : 

1) A une chasse trop intensive (la région regorge de chasseurs 
italiens en hiver; les administrations locales ne nous ont pas 
livré de chiffres). 11 serait donc urgent de réglementer la chasse, 
en l’excluant de la côte Nord, sanctuaire des oiseaux. 
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2) À une chasse qui a peut-être lieu dans les quartiers d'hiver- 
nage des différents oiseaux d’eau (notamment pour le Cormoran 
pygmée). Les lieux d’hivernage précis pourront être obtenus par 
le baguage des jeunes, opération dont va se charger à l'avenir 
la station biologique du lac Seutari (rattachée à Belgrade). 

Mais le danger le plus réel à notre sens est indiseutablement 
l'éventuel assèchement pur et simple d'une grande partie du lac. 
Le fait que les autorités yougoslaves ne nous aient pas renseignés 
sur ce point, de même que les récents rapprochements albano- 
yougoslaves, nous laissent supposer le pire. Il suffirait en effet 
d'un chenal de quelques mètres de profondeur pour relier le lac 
Seutari à la mer, sur le territoire albanais. Le lac Scutari est le 
mieux conservé des grands lacs balkaniques et son intérêt bio- 
logique est international ; des mesures de conservation rapides 
et efficaces doivent garantir sa survie, car c’est elle qui est en 
jeu. L'exemple de l'Hutovo Blato est éloquent et inquiétant. 


III) LES LACS MEGALI ET MIKRA PRESPA 


A) DESCRIPTION DU BIOTOPE 


Nous renvoyons à l'étude de TERRASSE et BROSSELIN, 1969. 
Nous nous limiterons donc à la liste commentée des différentes 
espèces. 


B) RELEVÉ ORNITHOLOGIQUE (18-24 juillet) 


Grèbe huppé Podiceps cristatus : Environ 120 ad. et au moins 
80 juv. sur Megali le 19; au moins 70 ad. le 21 sur Mikra. 

Grèbe à cou noir Podiceps nigricollis : Au moins 20 sur 
Megali le 19 ; environ 5 ad. et 3 juv. sur Mikra. 

Grèbe castagneux Podiceps ruficollis : Au moins 20 sur Megali 
le 19. 

Grand Cormoran Phalacrocorax carbo : Pêche surtout sur 
Megali ; 143 volent vers la colonie albanaise le 21 entre 16 h 30 
et 20 h (maximum entre 18 h 45 et 19 h 45); environ 200 ad. 
sur les nids le 23 à la colonie albanaise. 

Cormoran pygmée Phalacrocoraz pygmaeus : Alors que le 
Grand Cormoran vole au ras de l'eau, le Cormoran pygmée vole 
haut, jusqu’à 1200 m, pour rejoindre la colonie albanaise. Pêche 
en bordure des lacs. 237 ind. au vol le 21 vers l’Albanie entre 
16 h 30 et 20 h (maximum entre 18 h 45 et 19 h 45) ; environ 
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400 ind., en partie sur les nids (200 ind.) le 23 dans la colonie 
albanaise, 

Pélican blanc Pelecanus onocrotalus, et Pélican frisé Pelecanus 
crispus. En 1972, les Pélicans nichent en 3 endroits sur le Viro : 
ilot ouest : environ 40-50 individus ; îlot central : 175-200 : 
place est (dans les Phragmites) : 50-60 ; supposés cachés : 50 
(comptages effectués depuis la colline à l’est des colonies). Total 
d'environ 310-350 oiseaux, dont environ 20-25 jeunes, bien déve- 
loppés, encore au nid, et environ 100 jeunes volants; environ 
200 Pélicans frisés et 130 Pélicans blancs (comptages précis effec- 
tués le 23 entre 6 h et 10 h). Le 19, nous comptons environ 40 
Pélicans frisés sur Megali, pour un seul Pélican blanc. 13 Pélicans 
frisés volent le 21 vers la colonie albanaise au niveau de Mikro- 
limni entre 16 h 30 et 20 h. Le 19 à 19 h, il n’y a aucun Péli- 
can sur les deux étangs de pêche en eau à Bitola. 50 Pélicans 
blancs venant du col de Karnai volent le 21 à 9 h 30 vers l’est, 
à environ 15 km à l’ouest de Florina. Le 24, à 9 h 30, un groupe 
de 125 Pélicans blanes traverse le col en deux chevrons. 

— Colonie albanaise : Environ 50 Pélicans frisés (dont 25 
jeunes) sur le lac et environ 50-60 dans la phragmitaie le 923. 
Quatre petits îlots ont été occupés. Nous ne pouvons pas compter 
avec précision les nids dont le nombre ne dépasse cependant pas 
25-30. L’exploration des lacs de Kastoria et des lagunes de 
Chimaditis et de Vergoritis ne nous a pas permis de retrouver les 
Pélicans blancs sur leurs lieux de pêche habituels. 

Héron cendré Ardea cinerea : 2 le 19 sur un étang de pêche 
à Bitola ; environ 10 nids à la colonie albanaise le 23. 3 le 19 
sur Megali. 

Héron pourpré Ardea purpurea : 1 au vol le 19 sur Megali ; 
30 sur Mikra le 21 ; au moins 5 à la colonie albanaise. 

Aigrette garzette Egretta garzetta : 10-15 le 19 sur Megali ; 
environ 50-60 au Viro ; environ 100 à la colonie albanaise. 

Grande Aigrette Egretta alba : Total d'environ 15-20 sur Mikra. 

Héron crabier Ardeola ralloïdes : Environ 25 au Viro le 21; 
environ 20 le 23 à la colonie albanaise. 

Héron bihoreau Nycticorax nycticorax : Au moins 60 à la 
colonie albanaise. 

Butor blongios Ixobrychus minutus : 3 observations en 4 jours 
à Mikra. 

Cigogne blanche Ciconia ciconia : 4 le 22 au Viro. 

Spatule blanche Platalea alba : Au moins 50-60 dans les 
Phragmites du Viro. Péchent régulièrement à Mikrolimni. 

Ibis falcinelle Plegadis falcinellus : Aucune observation (!) 
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Oie cendrée Anser anser : Maximum de 65 ind. le 23, s'envo- 
lant des champs de céréales à l’est, pour aller au Viro, à 7 h 30. 
£. ScHINDLER (comm. pers.) signale un maximum de 80 au Viro. 

Canard colvert Anas platyrhynchos : Au moins 10 sur Megali 
le 19. 

Fuligule morillon Aythya fuligula : Au moins 10 sur Megali 
le 19. 

Fuligule milouin Aythya ferina : 2 au Viro le 22. 

Fuligule nyroca Aythya nyroca : 2 au Viro le 21. 

Aigle impérial Aquila heliaca : 1 ad. en vol le 19 au-dessus 
de Carev dvor ŒU) ; 1 ad. au vol le 21 sur les glacis à l'est de 
Mikra. 

Aigle botté Hieraaëlus pennalus : 1 sujet de la phase sombre 
au col de Karnai le 24. 

Buse variable Buteo buteo : 2 en vol le 20 à Mikra. 

Buse féroce Buteo rufinus : Le 19, 2 sujets planent (l'un émet 
sans cesse des « héhéhé » répétés) au-dessus des collines, près 
de la frontière albanaise à l'Ouest de Megali. 

Milan noir Milvus migrans : 1 individu le 20 au-dessus du Viro. 

Pygargue à queue blanche Haliaëtus albicilla : 1 ad. perché au 
bord du lac près de Mikrolimni. E. SCHINDLER signale 1 ad. et 
1 imm. (comm. pers.). 

Busard des roseaux Circus aeruginosus : 2 familles au Viro ; 
au moins 1 couple à la colonie albanaise le 23. 

Cireaëte Jean-le-Blanc Circaëtus gallicus : Au moins deux 
couples nichent sur les collines autour de Mikra. 


Additions à la liste de TERRASSE et BROSSELIN (1969) et de TER- 
RASSE (1970) : 

a) Nicheurs : Grèbe à cou noir Podiceps nigricollis ; Fauvette mélanocéphale 
Sylvia melanocephala ; Fauvette babillarde Sylvia curruea. 

5) Migrateurs : Mouette mélanocéphale Larus melanocephalus : Gravelot à 
collier interrompu Charadrius alezandrinus. Les deux observations ont été 
faites sur Ja dune entre Megali et Mikra Prespa. 


C) IMPORTANCE DU LAC ET MESURES DE CONSERVATION 


Toute protection qui se veut efficace ne peut se limiter aux 
aires de reproduction des espèces. L'interdiction totale d'accès 
à ces zones est indispensable et partiellement obtenue. L'aména- 
gement des lagunes de pêche des pélicans, de même que l’aména- 
gement de Megali Prespa, doivent tenir compte des exigences 
écologiques des oiseaux nicheurs de Mikra Prespa, si la région 


veut garder son cachet particulier. 
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Pollution de l’eau : La pollution chimique du lac est très 
intense. Nous avons été frappés par les longues traînées de 
mousse qui recouvrent tout le lac! La transparence de l’eau est 
de 50 cm en moyenne, et tous les pêcheurs déplorent la baisse 
des captures de poissons, Il est urgent de réglementer, voire 
d’interdire, les pesticides dans cette région très sensible à ces 
phénomènes par ses caractéristiques climatiques et géomorpho- 
logiques. 

Pollution esthétique : Les glacis humanisés et cultivés, le 
quadrillage des canaux d'irrigation, les percées des routes, les 
constructions massives, hypothèquent gravement le succès du 
tourisme basé sur la beauté (à présent très subjective) du site 
grec. 

Myocastor : Nous n’avons pu étudier les effets de l'introduction 
de ce mammifère. Quatre cartouches italiennes ont été trouvées 
entre les deux lacs Prespa. 


IV) LA VALLEE D’AVAS (GRECE) 


A) DESCRIPTION DES BIOTOPES 


Nous renvoyons le lecteur à l’article de C. Caappuis (1970). 
Dans le calendrier suivant, la date n’est pas mentionnée pour 
les observations faites le 28-7-72. Nous n'avons pu observer que 
deux jours entiers dans cette région : (27), 28 et (29) juillet. 


B) LISTE COMMENTÉE DES PRINCIPALES ESPÈCES OBSERVÉES 
(27-29 juillet) 


Cigogne noire Ciconia nigra : 1 près de la ruine d’Avas le 27. 

Perenoptère d'Egypte Neophron percnopterus : 2 ad. entre 
Esimis et le défilé nord ; 2 ad. perchés sur la ruine d’Avas. 

Vautour sp. Aegypius monachus (?) : 4 au vol vers l’est à Esi- 
mis. 

Pygargue à queue blanche Haliaëtus albicilla : 1 imm. près 
d’'Esimis. 

Aigle royal Aquila chrysaetos : 2 ad. à Esimis (dont 1 ind. avec 
1 serpent dans le bec) ; 1 ad. au col, à environ 20 km après 
Esimis. 

Epervier sp. Accipiter brevipes (?) : 1 au défilé sud et 1 au 
défilé nord le 28 ; 1 le lendemain au défilé nord. 
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Milan noir Milvus migrans : 3 au-dessus des champs de céréa- 


les. 
Faucon crécerelle Falco tinnunculus : 1 au défilé sud. 


Nous ne notons aucun autre rapace sur les 20 heures d’obser- 


vation continue dans la vallée d’Avas. Les deux défilés ont été 
particulièrement surveillés, sans résultats. 


Espèces observées par nous mais non signalées par CHAPPUIS 
(1970) : 


Chevalier eulblanc Tringa ochropus ; Pigeon eolombin Columba oenas ; 
Martinet noir Apus apus ; Pic vert Picus viridis ; Pic épeiche Dendrocopos 
major ; Pie mar Dendrocopos medius ; Pie épeichette Dendrocopos minor ; Pie 
bavarde Pica pica ; Geai des chênes Garrulus glandarius ; Rossignol philomèle 
Luscinia megarhynchos ; Fauvette babillarde Sylvia curruca ; Gros-bee 
Coccothraustes coccothraustes, 


SUMMARY 


Ornithological observations made in Yugoslavia and Greece in July 1972, are 
reported. Localities visited were low valley of the Neretva, Deransko Jezero, 
lake Seutari and plain of Titograd in Yugoslavia ; and lakes Mikra and Megali 
Prespa and valley of the Avas in Greece. The problems concerning {he conser- 
vation of the habitats are discussed. 
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NOTES FAUNISTIQUES SUR QUELQUES OISEAUX 
DU SENEGAL 


par C. Jarry et F. LARIGAUDERIE 


Dans le cadre de missions régulièrement effectuées depuis 1969 
au Sénégal nous nous sommes essentiellement attachés à étudier 
l’hivernage et la migration de certains Anatidés, Limicoles et Pas- 
sereaux d'origine paléarctique, notamment par le procédé du 
baguage. Quatre séjours y ont été faits : 1969 (3 mars-17 avril) ; 
1970 (16 février-6 avril) ; 1971 (5 février-30 mars) ; 1972 (21 
février-4 avril). Le théâtre des opérations que nous avons menées 
a été principalement la basse vallée du Sénégal : région de Richard 
Toll et Delta du Sénégal au nord-est de St. Louis, mais également 
le Pare National de Niokolo-Koba et la région de Saboya à la fron- 
tière nord-est de la Gambie. 

L'essentiel des éléments recueillis au cours de ces séjours fera 
l'objet de publications ultérieures, mais un certain nombre de 
données nous ont paru dignes d’être citées dans le présent article 
soit en raison de leur caractère original, soit du fait qu’elles vien- 
nent confirmer certaines connaissances encore fragmentaires. Grâce 
au concours temporaire de J. L. CLAVIER, O. Fournier, L. HYvVERT, 
J.L. MorrroN et A. PerTHuIs, nos investigations purent être 
menées avec plus d'efficacité. 


Pélican blanc, Pelecanus onocrotalus roseus (Linné). 


En Afrique occidentale, le Pélican blanc est connu se repro 
duire sur l'archipel du Banc d’Arguin en Mauritanie où 200 à 250 
nids furent dénombrés en 1960 (Nauroïs, 1969). Une autre colonie 
fut découverte sur un îlot en novembre 1958 par Morez et Roux 
dans l'Aftout es Sahel, partie du Delta du Sénégal située en terri- 
toire mauritanien. En décembre 1962, Nauroïs retrouve dans cette 
zone une colonie installée sur un îlot où il estime avoir vu entre 
2000 et 4000 œufs en cours d’incubation. Malheureusement, à la 
suite d’une période de vent violent la colonie fut détruite, Yilot 
ayant été recouvert par les flots. Une visite deux ans plus tard, en 
décembre 1964, montra que la colonie de l’Aftout es Sahel existait 
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toujours et comptait entre 1500 et 2000 couples, des poussins étant 
vus (Naurois, 1969). 

Jusqu'en 1972, les Pélicans n’avaient pas niché en territoire 
sénégalais malgré la présence de zones parfaitement favorables. On 
conçoit aisément qu'en raison de l’effrayante pression de chasse qui 
s'y exerce, les Pélicans n'aient jamais été tentés de se reproduire 
dans la partie sénégalaise du delta. 

On pouvait penser que la création, en 1971, d'un pare national 
dans la riche cuvette naturelle du Djoudj, située en plein cœur du 
delta, offrirait désormais à de nombreux oiseaux aquatiques la 
parfaite tranquillité requise pour se reproduire. 11 ne fallut guère 
aitendre puisque les Pélicans y nichaient en 1972. 

Dès notre arrivée dans le Parc du Djoudj, le 27 février 1972, 
nous allämes observer un reposoir regroupant entre 6000 et 8000 
Pélicans blanes et qui était installé sur un petit îlot du marigot du 
Djoudj. Soucieux de ne pas troubler la quiétude de ces oiseaux, 
nous nous gardâmes bien de nous en approcher. Dans la soirée, 
nous revinmes en vue de ce reposoir afin de tenter une estimation 
la plus précise possible. 2100 Pélicans s’en envolèrent au crépus- 
cule, s’éloignant en longs rubans, en direction du fleuve, et 4000 
individus environ restaient en place. A partir du début du mois de 
mars, le reposoir fut progressivement déserté. Cette désertion 
coïncida avec la baisse du niveau des eaux du marigot due à une 
importante brèche dans les vannes d’une digue de retenue. 

Le 13 mars, nous nous rendimes sur l’ilot désert, Grande fut 
notre surprise à la vue d’une importante quantité d'œufs brisés 
jonchant le sol parmi des amas de plumes, brindilles et brins 
d'herbe sèche, seuls vestiges des nids. Il est fort probable que les 
Pélicans abandonnèrent les nids en raison de la baisse rapide du 
niveau d’eau, l’ilot n'étant plus alors isolé du rivage. 

1495 œufs furent dénombrés, la grande majorité d’entre eux 
étant brisés. Quelques rares œufs intacts furent cependant retrou- 
vés enchässés dans la vase durcie ; sans doute avaient-ils roulé 
dans l'eau à la suite de bousculades. Aucun indice d'incubation ne 
put être relevé. De nombreuses empreintes de Phacochères, Chacals 
et Marabouts montrèrent combien cette colonie abandonnée attira 
de prédateurs. Ces animaux furent sans doute responsables de la 
destruction des œufs. 

Le 10 mars suivant, trois jeunes Pélicans au plumage fuligineux 
Mais parfaitement emplumés furent observés nageant sur le mari- 
got du Djoudj en compagnie d’une grande troupe d’adultes occupés 
à pêcher. S'agissait-il de Pélicans nés sur la colonie déserte ? Cela 
est possible car ils ne paraissaient pas encore aptes au vol. 
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Petit Flamant, Phoeniconaias minor (Geoffroy). 


La reproduction de cette espèce a été découverte en Afrique 
occidentale dans l’Aftout es Sahel en juillet 1965 (Naurois, 1965). 
L'espèce a été observée en de nombreux points de Sénégambie 
(RocaesrunE, 1884, in NAUROIS, 1969, p. 128). En outre deux obser- 
yations furent faites dans la région de Richard Toll : l’une en jan- 
vier 1962 d’une cinquantaine d'individus sur le lac de Guier (MOREL 
et Roux, 1962), l’autre simplement citée sans indication ni de date 
ni d'importance d’effectif (MOREL, 1972). 


Nous eûmes l’occasion d'observer 3 Petits Flamants en compa- 
gnie de 4 Flamants roses Phoenicopterus ruber le 9 mars 1971 dans 
la région de Richard Toll, sur des rizières. Le 5 février 1972 sur 
les rives du Sénégal à environ 40 km en amont de St.-Louis, 5 Fla- 
mants étaient mêlés à une centaine de Flamants roses. Nos observa- 
tions s'inscrivent dans le cadre des mentions déjà publiées. 


Faucon pélerin, Falco peregrinus Gmelin. 


L'espèce est censée nicher au Sénégal sous la race minor. 
Aucune preuve de reproduction n’a toutefois encore été établie. 
D'autre part, l'apparition de Faucons pélerins d'origine paléareti- 
que paraît possible, mais aucune capture ne confirme cette hypo- 
thèse. La littérature fait état d'un certain nombre d'observations : 
un individu est observé sur les falaises de l'ile de Gorée près de 
Dakar le 20 mars, puis revu le 1% mai : il est tué, mais tombe en 
mer où il ne peut être récupéré. Un autre sujet est vu en vol aux 
îles des Madeleines, au large des côtes dakaroises (NAUROIS, 1969) 
mais la date d'observation n’est pas mentionnée. Un troisième Péle- 
rin est observé en vol au Parc National de Niokolo-Koba le 2 juillet 
(TmiozLay et DUPUY, 1970). Les auteurs de cette dernière observa- 
tion pensent à la race minor qui nicherait peut-être dans les zones 
rocheuses du Mali occidental, mais nécartent toutefois pas la pos- 
sibilité d’un sujet originaire du Paléaretique occidental. 

Le 28 février 1972, au Djoudj, l’un de nous (G. J.) observa sans 
pouvoir l'identifier un gros Faucon passant à vive allure et assez 
haut. Le lendemain, dans le même secteur nous vimes au lever du 
jour un énorme Faucon posé sur un arbre mort. L'oiseau prit la 
fuite immédiatement, mais nous eñmes cependant le temps de 
noter sa taille particulièrement imposante, son attitude très dressée, 
la présence d’une moustache noire, le dessus gris très clair à peine 
plus foncé que le dos du Goéland argenté Larus argentatus et le 
dessous très blanc. Nous pensämes alors à Falco peregrinus. Jus- 
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qu'au 17 mars, ce Faucon fut revu presque quotidiennement et 
souvent en compagnie d’un autre sujet plus petit (le mâle probable- 
ment) de coloration identique. La « femelle » fut revue lors d'une 
courte visite, le 2 avril. 

Cette « femelle » passait assidument les heures chaudes dans un 
minuseule bosquet de Gonakiers Acacia scorpidides à l'ombre des 
branches nues. Le mâle pouvait probablement se tenir dans d’autres 
bouquets d'arbres. La retraite de la femelle se situait à quelques 
centaines de mètres d’un plan d’eau où se réunissaient pour la nuit 
de 700 000 à un million de Chevaliers combattants Philomachus 
pugnax et plusieurs dizaines de milliers de Barges à queue noire 
Limosa limosa. Les Faucons pélerins livraient leurs attaques lors- 
que les limicoles faisaient mouvement entre le reposoir du plan 
d’eau et les rizières avoisinantes. Les plus fréquentes victimes 
furent les Chevaliers combattants. Seuls, les petits groupes d'oi- 
seaux n’excédant généralement pas quelques dizaines d'individus, 
subissaient les attaques. Le choix d’une victime semblait presque 
toujours se porter sur les oiseaux retardataires. Sans doute s'agit-il 
de sujets physiquement déficients donc plus aisés à capturer. Mal- 
gré l’agilité et la rapidité en vol du Faucon, nous fûmes surpris par 
la difficulté qu'il éprouvait pour atteindre la proie convoitée. Les 
Chevaliers ont, il est vrai, un vol très rapide, mais aussi des 
« ressources » insoupçonnées et d’étonnantes esquives. 

Un des Pélerins descendant au sol avec un Chevalier combattant 
dans les serres pour le dépecer se vit ravir sa proie par un Busard 
des roseaux Circus aeruginosus sans la moindre réaction. Il sem- 
blerait qu'un tel comportement de la part de Busard des roseaux à 
l'égard des Pélerins du Djoudj ne soit pas aussi exceptionnel qu'on 
aurail pu le penser. En effet, nous vimes à plusieurs reprises les 
Busards des roseaux se hâter vers le point de pose de Pélerin. 

Grâce à quelques tectrices appartenant à la femelle et recueillies 
sous la branche où elle avait l’habitude de se poser, nous pûmes 
avoir la certitude que ce Faucon pélerin appartenait à la race cali- 
dus Lath. — leucogenys, Brehm. Cette certitude nous fut apportée 
par Ch. VauRIE qui eut l’amabilité de comparer les plumes recueil- 
lies aux spécimens existant dans les grandes séries conservées à 
l'American Museum de New York. 

Rappelons que les Pélerins de la race calidus nichent dans les 
toundras d'Eurasie depuis la Laponie jusqu’à la Lena à l'est; la 
limite sud coïncide avec le 61° degré de latitude nord. Cette forme 
est réputée grande migratrice, se répandant en hiver dans les zones 
méditerranéennes, le Moyen Orient, l'Inde, le Sud-Est asiatique et 
la nouvelle Guinée. En Afrique, elle a été rencontrée du Cameroun 
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à la Mer Rouge, atteignant au Sud l'Angola et le Natal (WHITE, 
1965). BANNERMANN (1953) mentionne une capture au Ghana et une 
seconde au Nigéria. Un Falco peregrinus calidus Lath. de 1* année 
fut capturé épuisé. le 29 novembre 1959, sur un navire croisant au 
large des côtes de Guinée par 10° N et 17° W. Le spécimen est con- 
servé au Museum de Leiden (n° 28 175) (Voous, 1961). Le même 
auteur rapporte l'observation les 15 et 16 novembre 1959 d'un Fau- 
con pélerin réfugié sur un navire croisant à quelques 2 000 km à 
l’ouest des côtes mauritaniennes et n'écarte pas la possibilité que 
ce dernier individu appartienne à la race sibérienne. 


Glaréole à collier, Glareola pratincola (Linné). 


More et Roux (1966) soulignent que les glaréoles d'origine 
paléaretique hivernent vraisemblablement dans l'ouest africain 
tropical, mais que les preuves font défaut. L'existence de glaréoles 
africaines (race boweni) identiques en taille et coloration à celles 
du paléaretique masque la présence des populations migratrices. 

La preuve de l’hivernage au Sénégal de glaréoles paléaretiques à 
été apportée par le contrôle, le 20 mars 1969, au lac de Guier près 
de Richard Toll, d’un sujet portant une bague espagnole. L'oiseau 
avait été bagué au mois de juin de l’année précédente dans le cen- 
tre sud de l'Espagne - province de Ciudad Real. Il est fort probable 
que les importantes concentrations de glaréoles observées au lac de 
Guier notamment en période hivernale, regroupent surtout des 
migrateurs paléarctiques. 


Traquet isabelle, Oenanthe isabellina (Temminck). 


Ce traquet avait été capturé trois fois au Sénégal : 2 fois à 
Richard Toll : 29 octobre et 25 janvier (Morez et Roux, 1966) et 
une fois dans l'extrême sud-est du pays à Kedougou le 15 mars 
(More, 1972). En outre, l'espèce a été trouvée commune en hiver- 
nage dans le sud de la Mauritanie à 80 km au sud du Sénégal 
(MoreL et Roux, 1966). 

Nous avons observé régulièrement le Traquet isabelle dans le 
pare national du Djoudj du 26 février au 17 mars 1972. De 3 à 9 
individus purent être quotidiennement recensés sur un parcours de 
95 km à travers le parc. Le milieu fréquenté était une steppe herba- 
cée très diffuse sur substrat arenacé. 


Traquet pâtre, Saxicola torquata (L.). 


L'espèce n'était pas connue au Sénégal jusqu’en avril 1970, 
époque à laquelle nous découvrimes ce traquet nicheur dans le 
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Delta du Sénégal (cuvette du Djoudj) (Jarry et LARIGAUDERIE, 
1971). Trois spécimens furent collectés en février et mars 1971 sur 
les rives du fleuve à Debi, petit village situé à 50 km au NNE de 
St-Louis. Il s'agissait de deux mâles et une femelle en pleine acti- 
vité sexuelle. L'identification subspécifique de ces spécimens pu 
récemment être établie par comparaison avec le matériel existant 
dans la collection du British Museum. Le Traquet pâtre appartient 
à la race moptana décrite du Delta du Niger (Jarry et LARIGAUDE- 
RIE, en préparation). 

En janvier 1972, l'espèce fut notée par F. Roux (comm. pers.) 
dans la partie du Pare du Djoudj où elle avait été vue en 1970. 


Pendant toute la période de notre séjour au Djoudj, du 23 
février au 17 mars 1972, le Traquet pâtre a été observé presque 
quotidiennement. Les couples étaient alors cantonnés. Les mâles 
étaient très visibles et chantaient généralement le matin de bonne 
heure. Les femelles, en revanche, ne l’étaient pas, peut-être 
nichaient-elles ? 


L'espèce fréquente les zones couvertes de hautes graminées en 
bordure des marigots et des cours d’eau, desquels elle ne s'écarte 
guère. Ce traquet nous est apparu communément distribué dans les 
milieux qui lui conviennent. Nous l'avons observé en maints points 
du delta du fleuve depuis la cuvette du Djoudj jusqu'aux portes de 
St-Louis. 


Gorge bleue, Luscinia svecica (Linné). 


L'hivernage de cette espèce apparaît important dans la basse 
vallée du Sénégal (Morez et Roux, 1966). L'espèce a en outre été 
rencontrée à plusieurs reprises dans les plaines inondables du Pare 
National du Niokolo-Koba, pendant la période hivernale (Dupuy, 
1970). 

Avec la capture d’une femelle le 18 mars 1970 à Saboya (fron- 
tière nord-ouest de la Gambie), dans une roselière composée de 
massettes (Typha australis) en bordure de la Mangrove et l’obser- 
vation d’un individu le 26 mars 1972 au même endroit, la zone où 
l'espèce est susceptible d'hiverner s'accroît. Elle serait particulière- 
ment à rechercher en Gambie d’où elle n’a jamais été signalée et 
Peut-être dans les zones humides de Basse Casamance. 


De 1969 à 1972, 47 Gorges bleues furent capturées et baguées 
Par nos soins. Les 30 mâles examinés appartenaient tous à la race 
Cyanecula (miroir blanc). 
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Tableau des captures pour la période 1969-1972 


Année (*) Nombre de é 9 % de 
captures 
1969 20 1 9 55 
1971 19 14 5 73,1 
1972 8 5 3 62,5 
Total 41 30 17 63,7 


€) Aucune opération de capture ne fut menée dans les biotopes propices 
à l'espèce en 1970. 


Locustelle luscinoïde, Locustella luscinioides (Savi). 


L'espèce fut capturée pour la première fois au Sénégal, le 
17 mars 1961 près de Richard Toll. Trois captures et une observa- 
tion furent ensuite faites entre le 11 décembre et le 23 février, 
permettant de conclure à un faible hivernage de l'espèce. Cette 
locustelle avait été trouvée dans les roselières à massettes (Typha 
australis) (Morez et Roux, 1962). Une observation fut ensuite faite 
par l'un de nous (G. J.) dans d'excellentes conditions au Parc 
National de Niokolo-Koba le 14 avril 1969 (DuPuy, 1969). 

A toutes ces données s'ajoutent quatre nouvelles mentions. Un 
individu fut pris au filet le 98 mars 1970 à Richard Toll, dans une 
plantation de cannes à sucre, présentant un embonpoint extrême se 
traduisant par un poids de 19,5 g. Une seconde capture, opérée le 
1® mars 1972 dans le Pare National du Djoudj, concerne un indi- 
vidu également très gras (17,5) ; le 2 mars 1972 au même endroit, 
un individu pesant 18 g était capturé ; il fut contrôlé le 18 mars sur 
place sans variation de poids. Enfin, le 5 mars 1972, un sujet 
maigre (13.5 g) était pris dans le Djoudj. Ces trois dernières cap- 
tures furent réalisées dans une haie de tamaris inondée bordant un 
petit marigot. 


Phragmite aqualique, Acrocephalus paludicola (Vieillot). 


Her pe BaLsac et Mayaup (1962) précisent que l'espèce est 
uniquement migratrice en Afrique du Nord, de passage tant à 
Vautomne qu’au printemps, les zones d’hivernage de l'espèce 
devant se situer au sud du Sahara. 

Une seule mention existait jusqu'alors pour l'Afrique tropicale : 
une capture faite le 12 décembre 1957 dans le Delta central du 
Niger (Dunarr et Descamps, 1963). Cette première donnée indi- 
quait, de manière irréfutable, l’hivernage du Phragmite aquatique 
au Mali. 
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Au Sénégal, trois captures furent effectuées en mars 1972 dans 
la cuvette du Djoudj. Le mois de mars étant une date assez 
avancée, l'hivernage n’y est pas certain quoique fortement probable. 
Un premier individu fut capturé au filet le 2 mars puis contrôlé sur 
place le 17 mars ; son poids passa de 11,5 g à 16 g. Deux autres 
individus furent simultanément capturés le 5 mars ; ils pesaient 
tous deux 10 g. Ces trois captures furent réalisées dans un marigot 
d'environ un hectare, de très faible profondeur d’eau, couvert d’un 
tapis graminéen uniforme et dense, haut d’une quarantaine de cen- 
timètres, et ceinturé d’une étroite bande de tamaris. Plusieurs 
dizaines de Phragmites des jones 4. schoebaenus fréquentaient 
également ce milieu. 


Linotte mélodieuse, Acanthis cannabina (Linné). 


Près de Richard Toll, le 2 mars 1971, au crépuscule, une 
Linotte mélodieuse de sexe mâle était extraite d'un filet tendu dans 
une plantation de canne à sucre où Motacilla flava, Motacilla alba, 
Quelea quelea et Euplectes sp. venaient dormir en grand nombre. 
Ce spécimen extrêmement gras (24 g) se révélait être en parfaite 
santé et s’apprétait sans doute à re-franchir le Sahara. 

Cette capture est la première en Afrique tropicale. Selon HEIM 
pe Bausac et Mayaun (1962), la linotte ne pénètre guère dans le 
Sahara pendant l'hiver, contrairement au chardonneret qui S’Y 
aventure plus volontiers. La linotte a rarement été observée dans 
les oasis sahariennes : Ghadames en novembre, Ouargla et El Golea 
en décembre. Ces mentions viennent renforcer le caractère excep- 
tionnel de la capture d’une linotte au sud du grand désert africain. 

Tant du point de vue de la taille (aile pliée 81 mm) que du point 
de vue de la coloration, ce sujet se rattache à la race cannabina (). 
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COORDONNEES GEOGRAPHIQUES 
des localités et zones du Sénégal (et avoisinantes) citées : 


— Aftout es Sahel : ca 16° 15°N — 16° 307W. 

— Cuvetté du Djoudj (Delta du Sénégal) : ca 16°10' 
— Débi (Delta du Sénégal) : ca 16°13°N — 16° 17"W. 

— Kédougou : 12° 35°N — 12° 09'W, 

— Lac de Guier : 16° 08/N — 15° 50°W. 

— Pare National de Niokolo-Koba : ca 13° 02N — 13° 26°W. 
— Richard Toll : 16° 25°N — 15° 42 W. 

— Saboya : ca 13° 40°N — 16° 07"W. 


— 16°18"W. 


SUMMARY 


New facts are reported on some particularly interesting palearctie migrants 
in Senegal : récords of Falco peregrinus calidus ; proof of the occurence of 
Glareola pratincola fledged in southern Spain ; first record for tropical Africa 
of Acanthis cannabina and first captures for Senegal of Acrocephalus paludicola 
a species the migrations and winter range of which are almost unknown, Useful 
data aré also quoted for Phoeniconaias minor, Luscinia svecica and Locustellu 
luscinoïdes. Breeding records of Pelecanus onocrotalus and Saricola torquata 
are new for Senegal. 
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PRECISIONS CONCERNANT LA MORPHOLOGIE, 
LES AFFINITES ET LA POSITION SYSTEMATIQUE 
DE QUELQUES OISEAUX DU BANC D’ARGUIN 
(MAURITANIE) 


par R. de Naurois et F. Roux 


Sur vingt espèces d'oiseaux trouvées reproductrices sur les îles 
du Banc d’Arguin de 1959 à 1962, il apparut rapidement que six 
d’entre elles ne présentaient aucune particularité qui ne soit atten- 
due ou déjà connue (). La Sterne royale était bien Sterna maxima 
albididorsalis Hartert et ne pouvait être autre chose. Egretta gar- 
zelta (Linné), Larus cirrocephalus Vieillot, Larus genei Brème et 
Corvus ruficollis Lesson ne se distinguaient par aucun trait. Sterna 
anaethetus Scopoli devait être rattachée à la sous-espèce melanop- 
tera Swainson (assez faiblement marquée). 

En 1960, F. Roux découvrit la nidification de Motacilla flava sur 
trois îles et identifia cette petite population comme une extension 
méridionale extrême de M. flava iberiae Hartert. En 1963, Chr. 
Jouani et F. Roux séparèrent une sous-espèce locale du Héron 
cendré sous le nom d’Ardea cinerea monicae, forme remarquable 
sur laquelle on aura à revenir. En 1972, R. de Nauroïs reconnut 
chez les colonies d’Apus affinis des îles et de la côte qui leur fait 
face des colorations intermédiaires à celles de la forme galilejensis 
(Antinori) d'Afrique du Nord et d’aerobates Brooke [abessynicus 
auct.] (?) d'Afrique intertropicale humide mais plus proches de 
cette dernière. 

L'objet de cette étude est de poursuivre à propos de 4 espèces — 
Plataled leucorodia, Gelochelidon nilotica, Sterna albifrons, et Apus 
pallidus — une analyse dont l'intérêt n’est pas seulement d'ordre 
taxonomique mais aussi, par la mise en évidence des affinités, 
d'ordre zoogéographique. 


() Sur les conditions géographiques, les peuplements d'oiseaux et les épo- 
ques de reproduction au Banc d’Arguin voir les articles de R. de Nauroïs, F. 
. et J. DraGesco cités en référence, ainsi que l'ouvrage de R, de Naunoïs 

(2) Aerobates Brooke, 1969 remplace abessynicus Streubel, 1848, nomen 
rejectum par décision de la Commission de Nomenclature (cf. Bnoowe, 1969, 
Bull. Brit. Orn. CI., 89 : 166-167). 


L'Oiseau et R.F.0., V. 44, 1974, n° 1. 
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1 — PLATALEA LEUCORODIA 


Nous savons depuis quelques années qu'à la population rési- 
dente sur les hauts fonds du Banc d’Arguin s'ajoutent pendant 
l'hiver des migrateurs en provenance des colonies européennes. En 
juin 1960, F. Roux découvrit sur l'ile Arel le cadavre desséché 
d'une Spatule qui avait été baguée le 25 mai 1959 à Zwanenwater, 
Callantsoog, dans le Nord des Pays-Bas. Le 23 mars 1961, F. Roux 
encore aperçut sur l’île Nair 3 sujets porteurs de bagues au milieu 
d’un rassemblement d’une centaine de Spatules. Tout dernièrement, 
en septembre 1973, une expédition ornithologique à laquelle pre- 
nait part notre collègue O. FOURNIER — VOxford and Cambridge 
Mauritanian Expedition — remarqua par deux fois, à l'écart des 
groupes de Spatules fréquentant la presqu'île de Sérini et l'île 
Cheddit, un sujet juvénile porteur de bagues qui dénotaient son 
origine néerlandaise. (O. Fournier, com. pers.). Par ailleurs, les 
témoignages abondent relatant la présence de Spatules en Afrique 
du Nord (v. par ex. : H. Hem DE BaLsac et N. MayauD, 1962, pour 
la Berbérie en général ; K. D. Suirm, 1965, pour le Maroc Atlantique 
de la Merja Zerga, par les marais de Oualidia, à lOued Massa ; 
J. Valverde 1957, pour le Sahara Espagnol). Des oiseaux néerlan- 
dais descendent jusqu’au delta du Sénégal où l’un deux fut identi- 
fié grâce à sa bague colorée, le 1° février 1973 (Roux, 1973). 


Quelle est la proportion des sujets européens qui s'arrêtent en 
Mauritanie et se mêlent aux oiseaux « indigènes » ? Nous l'igno- 
rons. Certains même ne s’y reproduiraient-ils pas en s’associant 
aux nicheurs locaux ? Nous ne pouvons rien conclure de sûr, sous 
ce rapport, de l'observation faite par F. Roux le 23 mars 1961 : la 
ponte au Banc d’Arguin n'intervient pas avant la deuxième quin- 
zaine d'avril ; nous ne savons donc pas si les 3 oiseaux porteurs de 
bagues nichèrent, demeurèrent sur place sans nicher, ou rallièrent, 
à la fin de mars ou au début d'avril, les colonies hollandaises, voir 
espagnoles, hongroises ou autres... De toutes manières, la présence 
de Spatules européennes au Banc d’Arguin durant la période de 
nidification — à moins qu’elles ne fussent occupées à couver ou à 
nourrir — ne suffirait pas à démontrer qu’elles s’y reproduisent : 
comme c’est le cas chez d’autres Ciconiiformes, les immatures de 
deuxième année sont susceptibles de passer l’été dans les quartiers 
d'hiver (BrouwEr, 1964). Bref, un contact existe ; mais l'isolement 
de la population du Banc d’Arguin est suffisant pour qu’un début 
d'évolution s’y produise. Pour nous en assurer nous avons procédé 
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aux comparaisons d’usage portant sur les colorations (becs et poi- 
trines), et les dimensions, entre spécimens mauritaniens, européens 
et de Mer Rouge. 


1 — COLORATION DES BECS 


Les sujets d'Europe présentent sur le bec noir d'ébène, au 
niveau de la « cuiller » (face supérieure légèrement convexe), une 
large plage jaunâtre. Ce caractère est constant, comme nous avons 
Pu nous en assurer en examinant les collections des Musées de 
Paris, Tring (Br. Mus.) et New York (American Mus. of Nat. His- 
tory) (). Seuls les spécimens juvéniles ont parfois le bec entière- 
ment brun foncé mais cette coloration résulte alors de la dessicea- 
tion du bec qui, à l'état frais, est rose chair ().'Au Banc d’Arguin, 
au contraire, cette marque claire est toujours soit totalement 
absente soit seulement vestigiale : sur 17 exemplaires nicheurs 
collectés de 1960 à 1972, 9 becs sont entièrement noirs, 8 becs ne 
portent que des traces à peine visible. Ce détail morphologique ne 
fut pas immédiatement remarqué par R. de Naurois. F. Roux le 
nota plus tard, tant sur les photographies et films pris par J. Dra- 
GESCO et lui-même que sur le terrain. Il n'avait pas échappé aux 
participants de la mission espagnole de mai 1967. Nous lisons en 
effet sous la signature de A. Sarro et al. (1968) : « El pico de las 
Espatulas carecia de las zonas amarillas que caracterizan a los 
especimenes europeos ». R, de NaURoIS put vérifier la constance de 
cette particularité sur les îles mêmes en juillet 1971 et juin 1972 
chez les oiseaux en train de nicher. Dans les groupes « haut le 
pied » un sujet sur cinq ou six environ portait des taches jaunes 
visibles à quelques mètres de distance. 


(3) Cette plage jaunâtre était parfaitement notée par Hanrerr (1912-21, p. 


1217) : « (Schnabel).…. Schwarz, auf der Oberseite flach gerunzelt, am Ende 
ocker-gelb.. ». 


tale —, Indes, ete.) ont des becs non pas noirs mais entièrement « come » où 
orne > Qmarbré de noir. Dans cet ensemble une plage terminale plus claire 
gpparaît dans 6 cas. Notre conviction est que la systématique des Spatules 
d'Asie devrait être reconsidérée à partir d'observations faites sur lee lieux 
de reproduction et à partir de spécimens collectés sur ces lieux. La valeur 
taxonomique de la couleur « corne » du bec prendra alors sa vraie valeur à 
côté d’autres caractères comme l'étendue de la peau nue autour du bec. 
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2 — COLORATIONS DES COUS ET POITRINES 


Les Spatules européennes en plumage nuptial montrent sur le 
plumage blanc un collier de teinte ocrée qui descend du cou sur le 
baut de la poitrine, où il s'étend plus largement et présente une 
teinte plus vive. Ce caractère doit être considéré comme constant, 
comme il ressort des constatations suivantes faites sur les 
« peaux » conservées dans les musées de New York et de Tring : 


— Cinq sujets européens (Italie, Danube, Russie...) obtenus de 
mai à juillet, donc en saison de reproduction pour la zone paléare- 
tique, présentent un « collier » très net. 


— Ilen est de même chez 4 sujets d’Asie dont les dates de 
collecte ne sont pas mentionnées mais qui sont pourvus d’une 
huppe occipitale longue et épaisse (indicatrice d'activité sexuelle). 

— Par contre quinze spécimens sans indication d’origine mais 
manifestement immatures ou capturés en dehors de la période 
nuptiale ne portent pas de collier. 


Il en va tout autrement au Banc d’Arguin chez les oiseaux 
nicheurs. En 3 cas la bande ocre est totalement absente. Le fait que 
l’un de ces sujets soit une femelle qui fut obtenue au moment où 
elle se trouvait en cours de ponte exclut l'éventualité d’une dispa- 
rition du collier par abrasion des plumes de la poitrine pendant 
l'incubation. En 10 cas la bande ocre est évanescente ; en 4 autres 
cas (dont 2 femelles pondeuses) elle est si peu marquée que ces 
spécimens se distinguent immédiatement, sous ce rapport, des 
reproducteurs européens. 


3 — DIMENSIONS 


Nous avons mesuré les ailes (pliées) bec et tarses de 2 séries 
d'oiseaux : d’une part ceux de 2 mâles et 7 femelles européens (des 
Musées de New York et de Tring), d'autre part ceux de 9 mâles et 
8 femelles du Banc d’Arguin. En outre, notre collègue et ami 
K. H. Voous a eu la complaisance de nous adresser les longueurs 
d'ailes et de bec de 5 mâles et 4 femelles du Musée d'Amsterdam. 
Ces données sont portées dans le tableau ci-après où les longueurs 
sont données en millimètres et où les moyennes (arrondies) figu- 


rent entre parenthèses. Les becs ont été mesurés à partir des 
plumes du front. 
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— Europe 
2 mâles 7 femelles 
Ailes 380 ; 394 355-388 (372) 
Becs ma? 178-223 (196) 
Tarses 148 ; 150 133-148 (139) 
5 mâles 4 femelles 
Ailes 367-409 (390) 364-368 (365) 
Becs 194-218 (206) 176-187 (182) 
— Banc d'Arguin 
9 mâles 8 femelles 
Ailes 364-390 (372) 340-362 (852,5) 
Becs 157-200 (184) 151-180 (167) 
Tarses 123-144 (130) 115-129 (120) 


Si l’on additionne à nos mesures celles prises par K. H. Voous, 
on obtient pour l’ensemble européen (ailes et becs) : 


7 mâles 11 femelles 
Ailes 367-409 (389) 355-388 (370) 
Becs 194-222 (208) 176-223 (191) 


Ces chiffres appellent les remarques suivantes : 


Le nombre de spécimens mesurés est certes insuffisant, surtout 
en ce qui concerne les mâles européens. Les résultats ne laissent 
cependant place à aucun doute. Les femelles étant en moyenne 
sensiblement plus petites que les mâles (le recouvrement est même 
très faible pour les tarses), il convient de ne comparer, comme nous 
l'avons fait, que les individus d’un même sexe. On voit alors que 
les sujets mauritaniens sont plus petits que les sujets européens. 
La différence est de l’ordre de 15 à 20 mm pour les ailes, 20 à 
24 mm pour les becs, 19 ou 20 mm pour les tarses. 

La forme mauritanienne apparaît ainsi comme intermédiaire 
entre la forme nominale d'Europe et celle de Mer Rouge, PL. 1. 
archeri Neumann, plus proche cependant de PL. L. leucorodia. 


Nous-mêmes n'avons pu examiner qu'un sujet de Mer Rouge, adulte mais 
de sexe indéterminé, sur lequel nous avons pris les mesures suivantes : 

Aile : 330 

Bec : 140 

Tarse : 98 

On dispose en outre des caractéristiques données par NeuMANN dans sa des- 
cription de PL. I. archeri (1928), où malheureusement, les mesures prises sur 
les mâles et les femelles ne sont pas séparées : 

Aile : 330-360 mm 

Bec : 145-170 mm 

Tarse : 102-118 mm. 

La période de reproduction, sur les îlots de Mer Rouge et de la côte des 
Somalis (en particulier sur les îles Dahlak, l'ilot Fatmah près d’Assab, l'ilot 
Saad el Din Sur la côte de l’ancienne Somalie Britannique) intervient comme 
au Banc d’Arguin au printemps et au début de l'été. 
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Selon Heueun (cité par Rercenow, 1900-01) les Spatules des îles Dahlak 
paraissent préférer les flots aux côtes profondément découpées à falaises abrup- 
tes. Elles construisent des nids faits de brindilles sur des pentes douces de 
sable ou s'installent en compagnie d’Ardéidés sur des buissons ou dans des 
mangroves d’Avicennia. 

Selon Ancuen et Gopman (1937, p. 80-83) ces Spatules sont très communes 
sur la côte Somalienne où la reproduction bat son plein dans la deuxième 
quinzaine d'avril et se prolonge jusqu’en août (2 ponte ?). 

Heuaux reçut de Jedda des œufs de juin. 

Les pontes, selon Arcmer et GopMaw, seraient généralement de 3, parfois 
2 œufs. 

Il y a done coïncidence frappante des époques de reproduction en Mauritanie 
et en Mer Rouge, en dépit de la différence de latitude (20° à l’W, 14° à l'E), Les 
habitudes paraissent également similaires (nids sur le sable et les buissons), à 
ceci près que les Spatules du Banc d’Arguin mutilisent pas la mangrove relicte 
d’Avicennia du Nord de l'ile Tidra pour y installer leurs nids, D'autre part la 
fécondité potentielle est moindre en Mer Rouge (3 œufs au lieu de 4, 5 et 
jusqu'à 7). 


La Spatule du Banc d’Arguin se différencie donc significative- 
ment de celle d'Europe par les dimensions comme par les colora- 
tions du bec, du cou et du haut de la poitrine. Nous proposons de 
faire apparaître cette distinction dans le traitement taxonomique en 
donnant à cette population le nom de : 


Platalea leucorodia balsaci ssp. nov. 


en l'honneur du Professeur Henri HeIM DE BaLsac de qui nous 
avons reçu tant d’encouragements et de conseils au cours de 
15 années de recherches africaines. 

DIAGNoOsE : Plus petite en moyenne que la forme mominale ; 
marque jaunâtre à l'extrémité spatulée du bec nulle ou vestigiale ; 
bandeau ocre à la base du cou absent ou vestigial. 

TyPE : Un mâle gonado-actif, collecté à l’île Zira (Banc d’Ar- 
guin, Mauritanie), le 8 juin 1972, déposé au Muséum National 
d'Histoire Naturelle à Paris sous la référence C. G. 1973 N° 526. 


II — GELOCHELIDON NILOTICA 


Les dimensions indiquées par les auteurs pour la forme nomi- 
nale (Europe) sont (5) : 


G) On a distingué lés sous-espèces suivantes : 
. G. n. affinis (Horsfield) : Côtes SE de la Chine ; aile plus petite que chez 

nilotica, parties supérieures un peu plus claires. 

G. n. macrotarsa (Gould) : Australie ; parties supérieures plus claires (pres- 
que blanches), bec généralement plus fort et plus long. 

G. n. aranea (Wilson) : Amérique du N du Maryland au Texas, aux Bahamas 
et Virgins Is, 

G. n. vanrossemi Bancroft : Californie et côtes O du Mexique. 

G. n. grônvoldi (Mathews) : Amérique du S, des Guyanes à l'Argentine. 
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Ailes : 314-333 

Queues : 122-142 

Tarses : 33-36 

Becs (de la limite de l'emplumage sur les côtés du bec à la pointe de celui- 
ci) : 33-37. 


Nous-mêmes mesurons les dimensions suivantes chez 3 femelles 
européennes du Muséum de Paris : 
3 305 ; 322 


ses : 34,8 ; 35 
Becs : 34,7 ; 36,8, 


Aucune différence de teinte n'apparaît entre 10 exemplaires col- 
lectés en juin 1970 au Banc d’Arguin et les spécimens européens 
(forme nominale). Quant aux dimensions, il ressort du tableau 
ci-dessous — où les femelles figurent, il est vrai, en trop petit 
nombre — qu'elles sont les mêmes pour les deux sexes et qu’elles 
rentrent dans les limites indiquées par Harrerr (1912-21) et le 
Handbook of Br. Birds (1944) pour G. n. nilotica. 


7 mâles 3 femelles 
Ailes 311-333 (317,5) 314-323 (318) 
Queues 120-130 (126,6) 125-129 (127) 
Tarses 34-37 (35,6) 34-36 (35) 
Becs 38-41 (39,7) 36-41 (38,7) 


III — STERNA ALBIFRONS 


À la forme nominale ont été ajoutées les sous-espèces sui- 
vantes : 

— St. a. guineae Bannerman, forme d'Afrique tropicale à bec 
presque complètement jaune et croupion se détachant par sa cou- 
leur blanche sur le fond gris du dos. Aïle 160,5-170 (nous citons 
HARTERT et STEINBACHER, 1932-38, Ergänzungsband, p. 492). 

— St. a. pusilla Temminck : fleuves de l’Inde, Birmanie, Java, 
Sumatra. 

— Si. a. sinensis Gmelin : de la Chine et du Japon à l'Australie. 

— St. a. antillarum (Lesson) : côtes Est d'Amérique du Nord, 
Golfe du Mexique, Antilles. 

— St. a. browni Mearns : côtes Ouest d'Amérique du Nord. 

— S. (a.) saundersi Hume : côtes de la Mer Rouge et du Golfe 
Persique ; très différente des autres formes tant par ses caractères 
morphologiques que par son écologie : elle est exclusivement 
maritime. HarRTERT incline à la considérer comme une espèce 
distincte ; VAURIE (1965), ErarD et ErcHécopar (Mém. Mus. Nat. 
Hist. Nat., 1970), Hüe et Ercnécopar (Ois. Proche et Moy. Orient, 
1970) la traitent comme telle. 
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Sur 6 femelles collectées au Banc d’Arguin en juin 1970 nous 
avons relevé les dimensions suivantes : 

Ailes : 155 ; 156 ; 157 ; 169 ; 160 ; 168 (159,2) 

Queu: 60 ; 65 ; 68 (64,5) 

Tarses : 15,5 ; 4 X 16 ; 17 (6,1) 

Becs : 26,5 ; 27 ; 2 X 28,5 ; 20 ; 32 (28,6). 


Aucun sujet ne présente à la pointe du bec la couleur noire qui 
est caractéristique chez la forme nominale. Un spécimen présente 
un bec uniformément jaune ; les cinq autres portent des traces 
noirâtres indistinctes et discontinues dans la corne de deux man- 
dibules ; le noirâtre est plutôt pâle. 

Tant par les colorations que par les dimensions c’est done à la 
forme S$. a. guineae Bannerman (B.B.0.C., 1931, LI, p. 70) qu’il con- 
vient de rattacher la population du Banc d’Arguin. 

NB. — Hanrenr (1912-21 ; p. 1712-1715) notait déjà : «… Ces sujets afri- 
cains ressemblent à S. a. albifrons, mais les becs dé certains exemplaires (pas 
de tous) sont remarquablement forts. La plupart des œufs sont plus foncés 
qu’il n’est de règle chez S. a. albifrons ». Nous pouvons confirmer pleinement 
cette dernière remarque. Non seulement les œufs sont un peu plus foncés, mais 
la teinte et les taches sont très homogènes, Ils ne présentent nullement la variété 


de couleurs du fond et des macules que l’on trouve en Europe : fonds blancs 
ou jaunâtres ; taches noires ou lavande. 


IV — APUS PALLIDUS 


Les populations de ce Martinet s'étendent de Madère et des 
Canaries à l'Ouest (par la Berbérie, la Péninsule Ibérique, le Sud de 
la France (4. p. brehmorum Hartert), la Dalmatie (A. p. illyricus 
Tchusi, dont la validité est constestée), la Crète...) jusqu’à l'Egypte 
à l'Est, le Sahara au Sud (4. p. pallidus (Shelley), type d'Egypte). 
À propos de ces populations sahariennes, VAURIE remarque (1959, 
P. 15) qu’elles ont causé à HARTERT « much hesitation » et 
ajoute : «.… after examining Hartert’s material, I believe they 
should be called nominate pallidus without hesitation ». Il s’agit 
de 19 spécimens collectés en période de reproduction, — nous 
citons toujours VAURIE (1959) — dont 2 en provenance du Nord 
sabarien (Guerrera ; Eli Alia à 80 km au S de Touggourt), 1 du 
Hoggar et 16 de l'Air, Sous le rapport des couleurs ils ne diffèrent 
de pallidus que par une teinte légèrement plus foncée. 

Longueurs d’ailes : 160-174 (166,3) pour les sahariens ; 164-170 
(65,7) pour les égyptiens, tandis que chez 14 mâles de la forme 
brehmorum (type en provenance de Madère), la longueur d’aile est 
sensiblement plus grande : 168-180 (172,6). La différence des 
moyennes s'élève ainsi à 6,3 mm. 
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Les différences de couleur — ou plutôt d'intensité de ton — 
sont, reconnaissons-le, assez peu marquées entre les formes breh- 
morum et pallidus. Après examen des collections de l'American 
Museum of Natural History, Mrs. M. LECROY, consultée par nous, 
voulut bien nous écrire : «... brehmorum is slightly darker overall... 
This is particularly noticeable on the forehead and crown ». Com- 
parant soigneusement nos exemplaires maurilaniens à ceux du 
Nord (brehmorum) et de l'Est (pallidus), nous n’hésitons pas à con- 
clure qu’ils doivent, sous ce rapport, être rattachés à pallidus. 

Plus délicate est la comparaison des dimensions. D'abord parce 
que les spécimens collectés par nous-mêmes au Banc d’Arguin sont 
en trop petit nombre (5 mâles, 2 femelles). Ensuite parce qu'il n’est 
pas toujours facile, au cours du travail dans les collections, de ne 
retenir que les sujets en plumages comparables. Nous avons obtenu 
les résultats suivants où, dans un effort de rigueur, nous avons 
additionné séparément mâles et femelles : 


— Canaries et Madère : 


Pour 5 mâles 168-172 (170,2) 
Pour 5 femelles 167-172 (168,8) 
Ensemble 167-172 (169,5) 
— Portugal, Baléares, Maroc, Tunisie : 
Pour 5 mâles 167-172 (170,2) 
Pour 4 femelles 165-177 (170,4) 
Ensemble 165-177 (170,4) 


Il n'apparaît pas jusqu'ici de différence significative et sensible 
entre les sexes ni entre les deux groupes géographiques. 

Mettant ensemble ces mâles et femelles nous obtenons : 

Pour 19 sujets : 165-177 (170) 


— Egypte et Sahara (Aïr, Tchad...) 

Pour 5 mâles 161-176 (165,3) 

Pour 7 femelles 157-168 (163,5) 

Nous vérifions ainsi que les populations d'Egypte et du Sahara 
présentent une plus petite taille (°). 

A une époque où nous ne disposions encore que d’un matériel 
insuffisant pour nos comparaisons nous demandâmes à Mrs M. 
LECroy de bien vouloir nous adresser les mesures des spécimens 
du Musée de New York. 


(6) Une série supplémentaire de mesures sur des spécimens du Musée de 
Paris nous donne pour la seule Berbérie des résultats à peu près identiques : 

Pour 11 mâles 164-176 (170,0) 

Pour 10 femelles 161,5-174 (168,0). 
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Canaries, Madère, Bassin méditerranéen (Maroc, Crète...) : 

Pour 5 mâles 170-180 (175,0) 

Pour 5 femelles 167-170 (168,7). 

Sahara (Hoggar, Air, Touggourt,...) : 

Pour 5 mâles 161-176 (166,2) 

Pour 5 femelles 157-166 (163,0). 

Une fois de plus les populations d'Afrique saharienne apparais- 
sent comme plus petites que celles des Iles Atlantiques et d'Afri- 
que du Nord. La différence des longueurs d’ailes est du même 
ordre de grandeur dans les deux séries. 


— Pour les exemplaires mesurés par nous : 
Chez les mâles 5,1 mm 
Chez les femelles : 6,0 mm. 

_ Pour lés exemplaires mesurés par Mrs LeCROY : 
Chez les mâles 8,8 mm 
Chez les femelles: 5,3 mm. 


Rappelons que la différence était de 6,3 mm selon les mesures 
prises par Ch. VAURIE. 


Enfin les mesures prises par nous-mêmes sur nos spécimens 
du Banc d'Arguin, ont donné les chiffres suivants : 
Pour 5 mâles  163-172,5 (168,7) 


Pour 2 femelles 165-166. 
(Un sujet au sexe non déterminé, dont l'aile mesure 161 mm, n’a pas été 


incorporé à nos caleuls). 

Nous serions conduits à considérer la population du Banc d’Ar- 
guin comme intermédiaire, et plutôt plus près de la forme breh- 
morum que de la forme pallidus s’il ne fallait prendre en considé- 
ration les colorations des deux sous espèces. Or brehmorum, nous 
l'avons dit plus haut, se distingue de pallidus par une teinte géné- 
rale un peu plus foncée. 

Compte tenu des dimensions plus grandes du type de brehmo- 
rum (Madère) c’est à pallidus, en définitive, que nous croyons 
devoir rapporter le Martinet pâle du Banc d’Arguin. 


CONCLUSIONS 


1 — Que Gelochelidon nilotica au Banc d’Arguin fasse partie 
du groupe nilotica était prévisible. La répartition de l'espèce est 
quasi cosmopolite el sa présence comme reproductrice sur la côte 
occidentale d'Afrique, comme celle par exemple de Sterna caspia, 
n'appelle pas de remarque particulière du point de vue biogéogra- 
phique. 
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2 — Plus intéressante est la présence de Sterna albifrons à 
cette latitude désertique (20°) et sous la forme intertropicale gui- 
neae Bannerman. Ainsi se trouve renforcée la composante « éthio- 
pienne » dans ce carrefour zoogéographique que constituent les 
hauts-fonds de Mauritanie (Mischgebiet ! v. Naurois, 1969; 
Conclusions). 


3 — C'est ce même contingent de formes plutôt « éthiopien- 
nes » que viennent compléter les deux Martinets Apus affinis aero- 
bates (abessynicus auct.) (v. Nauroïs, 1972) et Apus pallidus palli- 
dus. Ajoutons cependant en ce qui concerne ce dernier que la 
population de la côte et des îles de Mauritanie s'inscrit sans doute 
dans une chaîne plus ou moins continue vers le Nord (vers les 
formes brehmorum), plus discontinue vers l'Est et vers la forme 
pallidus de l'Air, du Hoggar etc... La collecte de spécimens supplé- 
mentaires, tant sur les côtes du Sahara espagnol qu’au Banc d’Ar- 
guin et éventuellement dans les escarpements de l'Adrar et du 
Tagant, montrera si nous n'avons affaire qu'à une cline ou si la 
région du Banc d’Arguin est occupée par un peuplement assez 
autonome, plus proche de brehmorum par les dimensions mais 
identique à pallidus par les colorations. 


4 — La nouvelle sous-espèce de Spatule prendra toute sa signi- 
fication quand aura été poussé plus loin l'inventaire des formes 
d’Afrique Orientale, Mer Rouge et Socotra d’une part, d'Afrique 
Occidentale et Iles du Cap-Vert d'autre part. Avec les progrès des 
recherches nous voyons mieux comment nombre d'espèces se 
retrouvent aux deux extrémités de l'Afrique (dans le sens Est- 
Ouest), sous des formes parfois identiques (p. ex. Phoeniconaias 
minor), plus souvent différentes (p. ex. chez les Hérons du groupe 
Ardea cinerea, les Buses Bulteo buteo ou les Moineaux du groupe 
Passer jagoensis ; v. NauRots, 1969, 1970, 1973). Le cas de Platalea 
leucorodia, par opposition à celui d’Ardea cinerea, présente une 
particularité remarquable et probablement éclairante. Alors que les 
Hérons cendrés de Mer Rouge n’ont donné lieu à aucune séparation 
d’ordre taxonomique (nous n’avons pas examiné de spécimens...), le 
Cendré du Banc d'Arguin est fortement individualisé ; ce qui pour- 
rait être l'effet d’une évolution plus ancienne. Il en va autrement 
avec les Spatules. Platalea leucorodia archeri diffère beaucoup plus 
de la forme nominale européenne — par les dimensions tout au 
moins — que ne le fait PL. I. balsaci. L'antiquité de celle-ci ne 
serait que de quelques milliers d'années, son isolement n'étant 
intervenu qu'après « l’optimum climatique ». 
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SUMMARY 


Studying the morphology of four species breeding on the isles of the Banc 
d'Arguin (Mauritania) the authors describe a new subspecies Platalea leucorodia 
balsaci. The Gull-billed Tern belongs as expected to the nominate race Gelo- 
chelidon n. nilotica ; the little Tern is identical with Sferna albifrons guineae ; 
the Pallid Swift, an intermediate in dimensions between Apus pallidus brehmo- 
rum and À. p. pallidus, is much closer to this last one by colouration, The 
biogeographical significance of the Mauritanian Spoonbill is discussed with 
particular reference to Platalea leucorodia archeri of the Red sea. Both Apus 
aflinis abessinicus and A. p. pallidus reinforce the acthiopian component in 
this Mauritanian district where species of various origins come to eoexist. 


ZUSAMMENFASSUNG 


Vier Arten, die auf den Inselchen des « Banc d’Arguin » (Mauretanien) 
brüten, wurden in Hinsicht auf Morphologie und Affinität untersucht und mit 
den anderen, ihnen am nähesten stehenden, Formen verglichen. 

Die Verfasser kommen zu folgenden Schlüssen : 

Wie erwartet, ist Gelochelidon nilotica der Nominatform nilotica, Sterna 
albifrons aber der tropischen Unterart guineae Bannerman zuzurechnen. Apus 
pallidus érscheint als Zwischenform von 4. p. brehmorum (atlantische Inseln 
und nordafrikanische Gebiete) und À. p. pallidus (Aegypten und Zentralsahara). 
Der Färbung nach ist A. pallidus identisch mit der Form 4. p. pallidus, hin- 
sichtlich der Flügellänge jedoch, steht erder Form A. p. brehmorum näher. Am 
besten sollte diese westsaharische Population der schwer und mit Mühe zu 
bézeichnenden Rasse pallidus zugeschrieben werden, So wird die « acthiopische » 
Komponente in der faunistische Zusammensetzung des als « Mischgebiet » zu 
betrachtenden Bane d'Arguin gestärkt und nôch einmal betont. 

Eine neue Unterart wird ebenfalls beschrieben und benannt : Platalea 
leucorodia balsaci. Sie ist schwächer als P. L. archeri (Rotes Meer) differenziert, 
was wahrscheinlich bedeutet, dass diese westliche Population später — etwa 
erst nach dém « klimatischen Optimum » — als die orientalische isoliert wurde, 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Nidification du Fulmar 
Fulmarus glacialis en Normandie 


Cette note correspond à des observations réalisées en 1971, 1972 
et 1973 dans les falaises du Pays de Caux, en Seine-Maritime entre 
Saint-Jouin-Bruneval et Fécamp, et relate la première preuve de 
nidification du Fulmar atlantique dans ces falaises. 


Bruneval, Le Tilleul et Vaucottes sont les trois sites principaux 
colonisés par les Fulmars (fig. 1). Les anfractuosités occupées se 
trouvent dans la moitié supérieure de la falaise qui atteint respec- 
tivement 80 à 100 mètres, 40 à 85 mètres et 35 à 80 mètres. Elles 
sont toutes protégées par des surplombs de craie et dans deux cas 
les nids sont nettement hypogés. FisHer (1952) et Mouin (1967) 
ont montré que la nidification hypogée est rare chez le Fulmar 
atlantique en Grande-Bretagne, alors que l'effectif de cette espèce 
est très important. Les Fulmars du Pays de Caux sont installés 
dans des conditions que les travaux de ces mêmes auteurs permet- 
tent de qualifier d’optimales : hauteur suffisante pour un envol 
facile, innaccessibilité vis-à-vis des prédateurs et protection face 
aux intempéries. Contrairement à Eynhallow où il existe une com- 
pétition territoriale au sein de l’espèce — population de l'ile trop 
importante en rapport avec les emplacements favorables existants 
(MouGiN, 1967) — les premiers Fulmars du Pays de Caux n’ont 
aucune difficulté à trouver des emplacements favorables. L'abon- 
dance des corniches dans les sites étudiés permet de penser qu’il 
n'existe pas davantage une compétition territoriale avec d’autres 
espèces. Cependant au Tilleul, en 1973, une niche voisine de celles 
occupées par les Fulmars était habitée par un couple de Goélands 
argentés menant à terme l'élevage d’un poussin. Dans la colonie de 
Sands of Forvie, MouGiN a observé une compétition entre les deux 
espèces ; le Goéland était expulsé par le Fulmar dans tous les cas 
étudiés. 


La colonie de Bruneval est la moins bien connue. A l'exception 
d’un promontoire permettant une vue directe sur deux anfractuo- 
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Fig. 1. — Localisation du Fulmar atlantique en Haute Normandie. Les chiffres 
correspondent au nombre d'individus observés lors d’un décompte du 30 
juin 1973 et ne concernent que des occupations temporaires d’anfractuosités. 


sités occupées par les Fulmars, la configuration de la falaise et la 
faible étendue de plateforme littorale découverte à marée basse 
empêchent une bonne observation du site. Le chiffre maximum de 
Fulmars observés à cet endroit est de 35 le 25/4/71 mais nous ne 
connaissons pas le nombre d’anfractuosités occupées ni celui des 
couples présents en permanence. 

Au Tilleul, la pointe de la Courtine (62 m) offre de bonnes con- 
ditions pour l'étude de la population locale de Fulmars. Huit 
individus avaient été observés le 10/07/70 lors de la découverte de 
la colonie (Cæappuis et LE Mano, 1971). En 1971 l’arrivée des 
oiseaux a lieu entre le 13 et le 20 mars. Onze individus sont dénom- 
brés le 7/4, sept le 9/4, douze le 11/4, sept le 19/4, cinq le 9/5, 
neuf le 16/5, dix le 7/6 et neuf le 25/7. Les premiers poussins, au 
nombre de deux, sont observés le premier août 1971. Quatre adultes 
étaient présents, dont un des parents de l’un des deux poussins. En 
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1972 les arrivées au Tilleul sont postérieures à la date du 10 mars. 
Le 4 août un poussin est observé, trois adultes sont présents sur le 
site. En 1973 onze Fulmars sont présents sur le site le 15/5, qua- 
torze le 2/7, dix le 29/7 l’un des cinq couples ayant un poussin. 

La colonie de Vaucottes a été découverte lors d’une prospection 
en barque le 27 juin 1971. Le 28/6 sont observés sept adultes, huit 
le 30/6, neuf le 19/7, un poussin et aucun adulte le 15/8. En 1973 
six individus sont observés lors d'une prospection en caïque le 
30 juin. Les 2 et 3 juillet, dix couples se répartissent en deux sites 
distants l’un de l’autre d'une centaine de mètres. 

Absent de la zone étudiée en hiver, le Fulmar atlantique peut 
être, entre mars et août, rencontré en de multiples endroits comme 
le montre un décompte du 30 juin 1973 (fig. 1). 

La répartition du Fulmar le long de la côte s’effectue selon deux 
modes différents : 

— Localisation définitive : Les nids où les premiers poussins 
ont été observés correspondent à des anfractuosités occupées en 
permanence depuis le jour où elles ont été découvertes. 

— Localisation temporaire : C'est le cas d'individus séjournant 
quelques jours seulement dans des anfractuosités où la reproduc- 
tion pourrait être possible. L'occupation temporaire d’anfractuosi- 
tés favorables à été observée aussi bien dans des zones où des 
couples sont reproducteurs que dans des endroits complètement 
isolés (fig. 1). 

Cet erratisme du Fulmar atlantique a été d'autant plus facile à 
mettre en évidence en Haute Normandie que la longueur des côtes 
est importante en référence à l'effectif de l'espèce. 

Onze ans après la première nidification prouvée en France, aux 
Sept Iles (MiLon 1966), l'observation de deux poussins le 1% août 
1971 est la première preuve connue de la reproduction de Fulmar 
Atlantique en Normandie. La mise au point de BRAILLON (1972) 
met en valeur l’évolution rapide du statut du Fulmar en Normandie 
et une exploration systématique des côtes — notamment au Nord 
de Fécamp — devrait permettre de découvrir d’autres oiseaux 
nicheurs. 
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Le Héron crabier (Ardeola ralloïdes) 
au Pays Basque 


Le 10 juin 1973, sur un petit étang situé entre Biarritz et St.- 
Jean-de-Luz à 4 km de la mer, j'eus la surprise de constater la 
présence d’un Ardéidé que je n’avais encore jamais observé dans 
la région. Ayant pu l’examiner tout à loisir avec mes jumelles 
22 X 80 à une distance variant entre 50 et 80 m, j'ai pu identifier 
sans confusion possible un Héron crabier (Ardeola ralloïdes) adulte 
en plumage de noce beige jaunâtre d’apparence satinée, une longue 
huppe noirâtre, bec bleuâtre à la base avec pointe noire, iris jaune, 
pattes nettement roses et non verdâtres, au vol ailes et queue blan- 
ches. Le lendemain 11 juin, je l'ai observé également en plein jour, 
allant et venant sur les myriophiles, puis capturant et avalant un 
gardon de 10 cm de longueur. Les 12 et 13 Juin, le Héron crabier 
était toujours présent au même endroit et je réussis à le photogra- 
phier. Le 14 juin. il avait disparu et, depuis, je ne l'ai plus revu. 

Dans son Avifaune des Landes et des Basses-Pyrénées, Noël 
Mayaup indique (d’après DarracQ) une capture d’Ardeola ralloïdes 
à Bayonne en 1827, deux à Orx en 1834. Au Musée de la Mer à 
Biarritz existe un spécimen adulte qui aurait été capturé à Orx en 
1932. 

Dans son Avifaune du Guipuzcoa (Pays Basque espagnol) l’or- 
nithologue espagnol Alfredo Novaz ne le cite même pas et ne l’a 
donc jamais observé dans cette région. Le Directeur actuel de la 
Section ornithologique de la Société Aranzadi à St.-Sébastien, Jose- 
Maria Faus, m'a déclaré qu’il n’avait jamais identifié ce héron ni 
entendu parler de sa présence dans le Nord-Ouest de l'Espagne. 


Elie d'ELBÉE. 
Tadorne casarca en Camargue 


Le 3 août 1973, alors que nous visitions une propriété de 
Camargue, nous eûmes par deux fois l’occasion d’observer un 
Tadorne casarca Casarca ferruginea femelle pendant plusieurs 
minutes. L'oiseau, qui volait parfaitement, était très farouche, et 
levait bien avant les Colverts qui abondaient à cet endroit. Le pro- 
priélaire du domaine, que nous remercions ici pour son hospitalité, 
nous a déclaré qu’il n’avait jamais vu cette espèce auparavant, et 
ce bien qu'il chasse en Camargue depuis trente ans. Cette donnée 
s'ajoute à celles déjà connues (Alauda, 1964 : 304, 1970 : 103, 
1972 : 345). 


Claire et J.-F. Voisin. 
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Goéland d'Audouin en Camargue 


Le 5 septembre 1973 nous avons eu l'occasion d'observer un 
Goéland d’Audouin Larus audouini immature, toujours en Camar- 
gue. L'oiseau, qui s'était posé au bord d’une lagune à proximité 
immédiate de la mer, se laissa observer de très près pendant plu- 
sieurs minutes, avant de s'éloigner nonchalamment. 


Claire et J.-F. Voisin. 


La Cigogne d'Abdim en Afrique Centrale 


Après avoir pris connaissance de l’excellente contribution parue 
ici même en 1973, p. 119, sur l’« Ornithologie du Sud-Cameroun » 
je me permets une note de complément et de rectification à propos 
de Ciconia abdimii. 

Dans le grand ouvrage, si malheureusement inachevé, du Dr 
Bouer, vol. I, p. 116, mention est bien faite de mon observation 
dans l’ouest de l'Oubangui-Chari (R.C.A.) en octobre (Boumbala X). 

D'autre part, ma propre « Contribution à l'étude des oiseaux de 
l'Oubangui-Chari Occidental » (L'Oiseau et R.F.0., 1938, p. 405), à 
laquelle se référait le Dr BouET, précise : village Boumbala (route 
Bozoum-Bangui) le 12 octobre 1932, puis village Baloua (route 
Bozoum-Paoua), allant vers le sud, le 7 novembre suivant, puis le 
26 novembre 1933 à Bozoum, au-dessus de l'Ouham, en allant vers 
l'est. Les autres observations sont du 21 avril 1932 à Bozoum, du 
3 juillet, route Bozoum-Bangui, vers le S.E., puis du 6 mars 1933, 
du 8 mars (NE-SO), du 9 mars, du 17 (vers le SE), du 18, enfin des 
8 avril, Nord-Sud et 16 avril, NE-SO. 

Egalement à noter que mes observations à Zémio se sont éche- 
lonnées de novembre 1936 (1* et 22) à début mars 1937, puis quel- 
ques isolées seulement vers l’ouest entre Zémio et Bambari à la 
mi-mars (« Contribution à l'étude des oiseaux de l'Oubangui-Chari 
oriental », L'Oiseau et R.F.0., 1948, p. 33). 

Egalement dans « Contribution. oiseaux O. Chari méridional », 
observations des 6 et 14.1V.42, vers le sud, du 23.1V.43 vers le nord, 
du 9.V.43 autour de Bouar, des 13.11.41 et 16.V.43 au-dessus de 
Bangui (L'Oiseau et R.F.0., 1958, p. 193). 

Il est à souligner que dans la plupart des cas ces déplacements 
de Cigognes se trouvaient nettement liés à ceux des bandes de sau- 
terelles (criquets) ravageurs, y compris l'observation entre Ippy et 
Ndélé, de janvier 1930 (L’Oiseau et R.F.0., 1933, p. 23). 
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Enfin, dans le grand ouvrage de Goop, p. 34, je note à propos de 
Sphenorhynchus abdimii « resident in North Cameroun. but 
migrates to South Cameroun and beyond in the autumn, returning 
in the spring... ». 

11 me paraît donc que ces observations variées ne viennent pas 
à l'appui de l’opinion sur une migration en boucle, automnale vers 
l'est, printanière à l’ouest de la R.C.A. 


Lucien BLANCOU. 


Grafisia torquata en Afrique Centrale 


A la suite de la publication de l’« Ornithologie du Sud-Came- 
roun » (2° partie : Passériformes) : L'Oiseau et R.F.O., 1973, p. 241, 
je pense intéressant de signaler ici quelques observations concer- 
nant la répartition géographique de l’Etourneau à poitrine blanche 
Grafisia torquata en République Centrafricaine. 

1°) Le 31/V/34, sur la route Ndélé-Fort Archambault, dans la 
plaine de l’Aouk, à 75 km au nord de Ndélé, vers le 9° N. Tué 1 œ 
(il y en avait deux ensemble). Cf. J. BERLIOZ (Bull. Muséum Hist. 
Nat., 2° série, 1935, p. 353) et MALBRANT (« Faune du Centre Afri- 
cain français », 1952, p. 565). 

2°) Le 25/I1V/37, à côté du poste de Ndélé, une demi-douzaine 
de Grafisia, en compagnie d'autres « merles métalliques ». Tué une 
©. Cf. J. Berioz (Bull. Mus. Hist. Nat., 2° série, 1939, p. 530) et 
MaLBRANT (« Faune du Centre Africain français », p. 565). 

3°) Le 20/VI1/38, en remontant l'Oubangui sur bateau fluvial, 
vu 4 Grafisia G' passant au-dessus du poste de Mongoumba vers 
l'est, sur le fleuve et donc vers Libengué au Congo belge (à la 
limite des territoires du Congo et de l'Oubangui français, un peu 
au-dessous du 40°N). Ce sont leurs cris qui m'avaient alerté. 

4°) Le 4/IV/41, vu quelques-uns, peu nombreux, mélangés à 
des Lamprocolius, auprès du poste militaire du Kassai où j'étais 
caserné, 

Pour ces deux dernières observations voir « Contribution. 
Oiseaux ©. Chari méridional », L'Oiseau et R.F.0., 1958, p. 212. 

L'ensemble de ces rares rencontres d'erratiques (en 20 ans 
d'Afrique Centrale) confirme bien cependant les probabilités sou- 
lignées par les auteurs de l’« Ornithologie du Sud-Cameroun ». 


Lucien BLANCOU. 
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Sur la façon de boire de Colius macrourus (L.) 


Les colious sont généralement considérés comme indépendants 
de l'eau, ce que leur alimentation à base d'éléments végétaux 
aqueux (fruits, fleurs, bourgeons) suffit sans doute à expliquer. 

IRwIN (1956) ne fait pas mention de cette espèce dans son 
article sur les oiseaux du Bechuanaland. Nous-même n’avions 
jamais vu boire Colius macrourus au cours de notre long séjour au 
Sénégal. 

Le 14 juin 1973, au puits de Tatki, 60 km au sud-est de Richard- 
Toll, dans la vaste zone aride qui s'étend au sud du fleuve Sénégal, 
nous observions le comportement des oiseaux près d’une flaque 
d’eau. La température alteignit ce jour-là 43° C et cette année la 
sécheresse était extrême. Pour la première fois, nous vimes 4 
colious boire. Ils se posaient directement dans une flaque d’eau, le 
corps à peine penché et buvaient rapidement, moins de dix secon- 
des, sans relever la tête. Le bec n’était pas exactement, comme chez 
les Columbidae, profondément enfoncé dans l’eau ; il était tenu 
obliquement par rapport à la surface, seule la mandibule inférieure 
paraissant immergée et animée d’un mouvement rapide accompa- 
gnant la déglutition. 

Cane et GREENWALD (1966) semblent les premiers à avoir 
remarqué que les colious — du moins Colius indicus — boivent 
d’une manière très comparable à celle des Columbidae. Il nous a 
semblé que C. macrourus ne buvait pas exactement comme une 
tourterelle mais nos observations furent trop brèves pour entrer 
dans le détail des comparaisons. CADE et GREENWALD qui, outre 
C. indicus, observèrent le même comportement chez un C. striatus 
captif, se demandaient si cette façon de boire est propre à toutes 
les espèces de la famille des Coliidae. Il restait à vérifier le fait chez 
C. colius, C. castanotus, C. leucocepahalus et C. macrourus. C’est 
désormais chose faite pour Colius macrourus. 
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Nous sommes avertis par M. Preuss, Directeur du Centre de 
Baguage du Danemark, que des opérations de marquage ont été 
effectuées en été 1973 dans le nord Groenland sur Charadrius hia- 
ticula, Crocethia alba, Calidris canutus et Arenaria interpres, au 
moyen de bagues jaunes à la patte et de teinture également jaune 
sur la poitrine et les sous-alaires. 

Toutes informations concernant ces oiseaux seront bienvenues 
par notre secrétariat qui transmettra. 


Un de nos collègues danois, Jon Fs3ELDsA, de l'Universitetets 
Zoologiske Museum de Copenhague, écrit actuellement un ouvrage 
de référence concernant les pulli des espèces d'Europe et du Groen- 
land. 

Dans ce but il recherche toute photographie ou diapositive des 
espèces suivantes, qui seront renvoyées à leurs auteurs par retour 
du courrier : Alectoris barbara, Glareola pratincola, Chlidonias 
hybrida, Sterna dougalli et Pterocles orientalis. 

Toute correspondance devra être échangée directement avec Mr. 
Jon FJELDSA. 


Atlas des oiseaux nicheurs : Demande de collaboration 


nquêté e Atlas des oiseaux nicheurs de France » organisée par notre 
Société entre dans sa cinquième et dernière année. Les données déjà parvenues 
et celles que nous espérons recevoir en 1974 devraient permettre d'établir les 
cartes définitives de la distribution actuelle bien documentées et à peu près 
complètes. 

Le momént est venu d'en préparer la publication, Celle-ci devrait comprendre 
pour chaque espèce une carte et une page de texte, lequel devra permettre d'étu- 
dier les rapports existants entre la distribution et les facteurs écologiques, 
climatiques ou historiques qui l'ont influencée, en même temps qu’elle résume- 
ra les changements intervenus dans la distribution. 

Ces études exigéront une documentation abondante et nous serions très dési- 
reux d'obtenir la collaboration d’ornithologues et notamment de ceux qui se 
sont plus spécialement intéressés à certaines espèces ou groupes d'espèces. Nous 
les invitons donc instamment à faire cénnaître leurs possibilités de participer 
à cette entreprise collective et nationale. 


Le Coordinateur : L. YEATMAN. 
55, rue de Buffon, 75005 Paris. 
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